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du P. S. U. 

Contre la politique né~a 
capitaliste en B1~eta,gne 

. ] 

projet de JJlan d'action 
Nous publions ci-dessous les extraits principaux d'un projet 

de programme d'action pour la Bretagne, élahoré par nos camara­
des des Côtes-du-Nord. Il est actuellement soumis à la discussion 
dans nos Fédérations de Bretagne. 

Les causes politiques 
actuelles 

Le régime gaulliste peut-il porter 
remède à la situation catastrophique, 
au retard des activités et des struc­
tures de la Bretagne, mortel dans 
u,ne économie moderne ? 

Nous affirmons, au contraire, _que 
le régime actuel a fait des choix eco­
nomiqucs et politiques fondamentaux 
qui non seulement interdisent à l_a 
Bretagne de combler son r etard, mais 
encore contribuent à l'accentuer et 
risquent cle faire de notre région une 
région cimetière. 
1• Sur l e 1)lan économique : 

Le gaullisme n'est que l'expression 
du néo-capitalisme, L'organisation du 
territoire imaginée par les technocra­
tes du r,égime est dominée par le 
souci de la rentabîlité, du profit pour 
les grandes entreprises et les banq_uE:s 
qui les soutiennent, non par l'lnteret 
généra! eL humain bien compris, 

C'est ainsi que dans l'industrie, le 
néo-capitalisme gaullis te a choisi de 
développer les régions déjà surpeu­
plées au détriment des industries lo­
cales jugées non rentables dans une 
économie de profit, sans te1:ir a ucun 
compte du désarroi et des souffran­
ces ains i infligés à des populations 
entières. (Exemples d' Hennebont et 
de Sainl - Nazaire). 

Allons plu.s loin, les industriels du 
ba~sin parisien, cln Nord ou de l'Est 
ont intérêt à maintenir la Bretagne 
dans une situation économique sous­
développée, car elle constitue alors · 
pour eux un réservoir cle main- cl'œu­
v r e à bon m arché. 

En agriculture, les intérèts bretons 
sont cànstamment sacri fiés à ceux 
cl-es régions où les modes d'exploita ­
t ion ont pris un caractère industriel 
et capitaliste. Les prix à la produc­
t ion sont calculrs de facon à favor i­
ser les gros exploitants du bassin 
parisien et clu Nord qui dominent les 
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Revue mensuelle cl'éduca l-ion 
populaire et d'information sur 
la vie locale, municipa le et 
régionale. Son N• 50 qui vient 
de paraitr e porte sur : 

L'éducation populaire 
avec au sommaire: 
- Les moyens de culture i\ 

parlir cle l'entreprise ; 
- La formation des anima­

teurs bénévoles et perman en ts ; 
- Le congé Education ou­

vrière et les congés culturels 
cadre-jeunesse ; 

- Le Centre itinérant d'Edu­
cation populaire rurale ; 

- La formation des syndi­
cal!stes ; 

- La Fédération nationale 
des Centres culturels commu­
naux; 

- Le Centre de documenta­
tion et d'animation culturelle de 
Belfort; 

- Une initiative de l'ADELS : 
le congé d 'éducation civique pour 
les élus locaux ; 

- Présentati:m de quelques 
organisations d'Education popu­
laire. 

Prix du numéro: 1,50 F, Abon­
nement (10 N°) : 13 F. 'Règlement 
par chèque bancaire ou C,C.P, 
N" 13.942.51, Paris, ADELS, 94, rue 
N,-D.-des-Champs, 

organisations pro1'essionnelles. Celles­
cl, tenues en m ain par les notables. 
s'acharnent à défendre une unité fac­
tice qui masqu!! les divergences pro­
fondes d'intérêts. Bien plus, par cles 
formules cl'intégration capitaliste 
(production porcine, aliments du bé­
tall, aviculture, l'affaire Le Millinec, 
celle de Verne, sont, sur ce point, ty­
piques) elles tentent d'exploiter la 
main-d'œuvre agricole, comme leurs 
confrères industriels exploitent la mi­
sère ouvrière. 

Il n'est donc pas exagéré de dire 
que, sur le plan économique, la Bre ­
tagne est victime d'une exploitation 
cle type colonial. 
2" Sur le plan politique : 

De Gaulle a fait choix d 'une « poli­
tique de grandeur "· à la fois ruineuse 
et Inefficace, inspirée par un natio­
nalisme anachroni que. 

Le régime actuel ne peut et ne veut 
pas consacrer à rattraper le retard 
des régions sous-éq uip,ées comme la 
nôtre les crédits indispensables. parce 
qu'il <lépense des milliards pour la 
force de frappe. les réceptions somp­
tueuses, les voyage;, à grand fracas , 
etc. Pour les grands investissements 
nécessaires, il fa udrait une autre ré­
partition cles grancles masses budgé­
t aires, c·est-à-dire une autre politi­
que gé11érale. 

De même la Bretagn e est victime 
de la politi~ue européenne du régime 
gaulliste. 

L'exclusion cle la Grcmde-Brclagne 
àu Marché Commun accen tue le ca­
r actère excen trique de not re région 
et fe rme à notre économie des <l-é­
bouchés importants. 

Les rêves cl"11égémon ie française sur 
l 'Europe des 7JCLlries, para lysent la 
création cles structures européennes 
supra-nationales. Ce ,n 'est pourtant 
que dans un tel cadre que la Breta­
gne pourra s'épanouir. Une politique 
largement européenne nous serait bé­
néfique. à condition que les organis­
mes supra- nationaux ne favorisent 
pas exclusivement les con centrations 
inclustrielles ou agricoles déjà exis­
tan tes, cle Lype capitaliste, mais l'en­
gagent résolument dans la voie c1·une 
politique communautaire régionale à 
l'échelle de l 'Europe. La région pour­
rait devenir a lors l'u-nité de base 
cl 'une vérl table clérnocralie économi­
que. 

CoV1clYsfoi'\ls 
Ainsi la Bretagne n 'a pas besoin 

seulement de crédits et d'une loi­
programme. Elle a besoin, pour sor­
t ir de son m arasme, cle pro/oncles rii­
jonnes cle strnctures. La Bretagne 
n'a rien à gag11er à une victoire du 
gaullism e, elle a tout à y perclre, 

Seule une solution qui s'attaque 
aux causes profondes du mal peut 
être efficace. 

Il faut à la Bretagne : 
1 ° Un plan d'inspiration socialiste 

qui fasse passer l'intérêt humain du 
travailleur avant la rentabilité du 
capital, qui assure à la France une 
économie équi librée et non une con­
ce1ntration abusive dans certains sec­
teurs et un désert dans d'autres. 

2• Un plan démocrati que, di scuté 
à la base par les Intéressés eux­
mêmes et non décidé autoritairement 
par une équipe de technocrates au 
service du capitalisme ; un plan qui 
donne aux t1·-avail leurs droit de re­
gard sur la gestion des en treprises. 

3• Un plan régionalisé, qui permette 
à la · Bretagne de combler son retard, 
·d'utiliser à son profit les ressources 
humaines dont elle est riche, qui 
donne enfin à la région, unité éco­
nomique réelle dans une économie 
moderne, toute la place à laquelle elle 
a droit, 
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REPRISE DES CARTES 
La vie de Paris et des Parisiens 
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Edouard DEPREUX, secrétaire national dn P.S.U. 

et Claude DUBOIS, secrétaîrc de la Fédéra Uon lie Paris, 
BUFFET 

SAMEDI 16 JANVIER 1965, de 16 h. à 19 h . 
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ffilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllfllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll7. 

Page 2, - TRIBUNE SOCIALISTE Nù 222 

Une nouvelle 
, . se1·1e du Courrier 
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· · t Ch·1que 1111 , ,-- .. s du p"rti 
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1) Le emnpte re11d11 8 ?rnru, 
· l ' ·1 · (' I' N) - 1· (1 ,nnil rles corn lCOll""l"l'S OI ISCI "- • ·• ' ' , · "( ~, ÙII lHII' 1 1 n ' • 

.., ' , .. 1,., flC(IV l es f' l'r..,le" evpé :l) Uc<• i11fon11al1011s f'lll ... . é. -0118 i·é"ionales et ecc" -~, _, • . . ., , , -, fou i-, n111 . o 
m1ss1011!'<, stages de loi Dl~1• 1 ' . , . 
rienC'es e t propositions d1ver~es) , ,·erte aux motions des fédér~t1ons 

3) Une tribune de ùiscu,1,1ol! ou 1 . osition incli\"Ïdnelles snr les 
' . ~ JH·1ses < e P - - 1· ) >l ic" t ion de et cles scct_1011s eomJlle au:' -- . i·i ses de po:-;1tion, a J 1 " 

p1·ohlt:>me!- 1111'e1·nes <lu P31 ti, ses r 
~a li.,nc politique, 1 ne satisfaction à tous, deux 

"' · . 11 formule < on < 
A fin que cette uoU\e_ e ê tl'e remplies: 

conditions préalaules doiven t _ t .· 1.onner 011 se réabonner ; 
. ,f dol\"en s au 

J.) Les memb1·es ~lu P~1 1 . ulJlication par des !ettre~, des 
2) Ils doive11t a limenter cette P1 · la ti-ihune clr ù1scu~s10n. 

. 1 - clre JJlace tans • . text es s usreptïbles < e pi en . d l' s U Uéùa ct1on: 81, 
A t,0111wmcn ts i\. adresser au C~n!Tt":~t-,0

1
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1 
, 5 bd, Garibaldi, Paris 

· , - (1::-') Adm101s 1" - · ·' 
rue J\fa clemoiselle, 1: a ris " ·ccP Par is 5826-H5. 
(]5·). 10 P pour 10 numéros, • . ,. 

Pour la libération de tous les emprisonnes 

1• • ot s'yndicaux en Espagne po 1t1ques '-
Depuis début juin, Nicole Bç,yer e~ 

Gabrielle Hildenbrandt sont detenu~:, 
à la prison de Bar~elone avec qe? d1~ 
zaines d'autres 1mlltants : grev1stes, 
militants des syndicats clande~~ins, 
des organisa tions poli tiques ouvneres, 
des étudiants, des in tellectuels. 

Le Comité pour la libfrati-on de 
tous les emprisonnés polltiq1;1es _ e.t 
synd icaux en Espagne, constitue !l 
l 'occasion de cette vague d 'arresta­
tions vienl d'èt.re informé que Je juge 
a accepté la mise e n liber té provisoire 
deman dée par les avocats contre le 
clépôt d'une caution de 50 .000 pesetas 
(5.00C F ) pour chacune d 'elles, plus 
les frais administratifs s 'élevant à 
10 p. 100 de ce montant. 

Le Comité clén :rnce cette mesure du 
gouvernement franquist e qui vise à 
élever un obstacle insurmontable, à 
exercer un chantage contre la libé­
ration de ces deux militantes dont la 
police a cléjµ. saisi tous les objets per­
sonnels. 

Le Comité lance un appel à r éunir 
ces sommes clans le plus bref déla L 
Il lance cet appel dans le cadre de 
la campagne de défen se de l'ensemble 
cles emprisonnés. pour les droits d 'or­
ganisations syndicales et p:ilitiques, 
<lans le cadre de l'action cl€jà entre­
prise et à laquelle 1;a rticips un groupe 
d'avocats de différents pays : en 
France. M" cle Felice. Stul, entre a u­
tres ; en Italie, l\'.i' L. Basso, L. Luz­
zato, B. Serra, N. Lombardi ; en An­
gleterre, M' Wall<er ; en Belgique. i\lI"' 
Lal lemand et Somhausen, et-plusieurs 
avocats en Algérie et en Espagne. 

Le Comité appelle à parliciper ?!. 
cette campagne qui, tout en permet­
tant la mise en liberté d e Nicole Boyer 
et Gabrielle Hildenbrandt, signifie 
une mobilisation cle l'opinion publi::1ue 
pour la condamnation cle telles mé­
t hodes. de tels emprisonnements. 

Les fonds peuvent ètre envoyés à 
l'ad(·esse du Comité : Mlle San terne, 
4 bis, rue du Bouloi. Paris (l°'). _ 
(C.C.P. Paris 21-418- 93). 

Le comité pour l_a lib~ratio!' 
de tous les- emprisonnes poli­
tiques et syndiccmx en Espa­
gne. 

Note. _ Nicole Boyer ~t _ Gabrielle 
Hlldenbrandt, de nat10nah ~e françai­
se, âgées de 24 el 27. an~, etalent _des 
militan tes des organ ~~at10ns ~ynd_1ca­
les et politiques ouvneres ~t etud1an­
tes en France, El!es appart1e_nnent au 
Parti Ouvrier Revolut10n n aire f.tr<;>t­
skyst e) d'Espagne. Elles sont accusees 
des · délits de propagande et d'asso­
ciation illégale selon l'acte d'inculpa­
tion du 11 juin 1964. 

:; ! ;p:; ,5 ; 0% t:i: 12ihZf!i 

Nécrologie 
Quelques mois après son frère, pè­

re de notre camarade Raymond Be1·n­
hcim de la 16' Section, quel-qucs 
semaines après sa sœur, notrl! cama­
r a de Fernande Evcrarrl, l\Iarth~ Louis­
Levy vient de m ourir. 

A ceux, dont je suis, qui ont eu la 
joie de jouir de son amitié, comme de 
celle de Louis, qui f ut vice-président 
de l'In terna tionale Secia lis tc et un 
des hommes qui connaissait le mieux 
le mou\"ement ou,-rier rlans le 1no11cfo 
entier, cette disparitio.n cause un 
grand chagrin, Le P.S.U. tout entier 
s'incline devant le souvenir ck cette 
mililante exemplaire qui, der,nis son 
:1dolcscencc, a m en é un ardent com­
bat pour notre idéaL Comment ne 
pas évoquer en c::-tt e c1ouloureusQ cir­
constance, son pèr r, sccialisi e cle soli­
de roche, qu i, l'un clos p rem:::! ~s, fut 
fusillé à Paris pa1- les nazis ? Marthe 
f~ t une clos fonda trices clu P,S.A, et, 
bien que m a la de, s'efforcait d'a ssister 
r égulièrement aux r éunions cle la 10' 
p_u is de la 21' Section du P,S,U. de P:t­
ns. 

Edouard Depreux. 

ê) A propos de l'article sur le planning familial 
A Lucas, Paris (16' ) 

!ribune est en gros progrès, à mon 
avis! d_ans le fon d et la forme. n 
~st md!spensable que vous contin uiez 
a parai tre. 

!e ne _suis pas d'accord avec cer­
tams ar tic(es cle Berthe Fouchère sur 
le « plannmg », paru dans le n• 218 
et pourtant elle fait, parait-il partié 
du M.F.P.F, ' 
_. 1. - Le planning est « une condi­
tion essen tielle de Ja libération de 
la fe~me ». C'est une des conditions 
esse~t1elles, ce n 'est I?as la seule et 
~e n est pas une condition suffisante 
~ e!le seule, mais c'est une conditl 
indispensable. on 

2· - !-,e planning est << une fin en 
~ol , _ Me~~ s_i ~o_us parvenons un jour 
a ~me societe tdeale où tous les pro~ 
~lez:nes mat ériels seront r ésolus il sera 
m d ispensable 4ll€ chaque fe1r{me <et 
chaqu~. 1: 0mme) ait le droit et la 
possibilit€ de ne pas avoir ou d'avoir 
un enfant quand elle le désire. C'est 
cela le but du Pla nning. 

!JI;~-:- Pou; les raisons ci-dessus, le 
nmg n est pas un compromis. 

Bien sùr. les observat ions cl-dessus 
11!s veule~t pas dlre que je ne suis 
~ pa~t1san de toutes les mesures 
~conthomiques et sociales réclamées par 

er e Fouchère, 
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BILAN 1964 · ET PERSPE'CllVES 1965 
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19G5 verra, selon tonte vraisemblance, 
en d ehoi·s des é lections m nnici pa les et 

· présidentielles, de gc-ancles ùalailles 
sociales. Tout le la isse prévoi 1·, hot·rnis 
l ' homélie sainl-sylvestr-ien ue du chef 
de l'Etat, ·champion cle plus en plus 
incontesté de l 'a llto-sitisfaction, qui se 
rendra co1,11pte un jom· que les g1·èves 
ouvrières e t agri coles. n e constituent pas 
de s imples péripéties. Aussi, compreu­
clt-a- t-ou · que, comme d 'a u t t·cs, après 
avoÏL' é tnuli uu rapide ·uila n, uous dres­
sions, a ll sellil de l 'an née nou,,ellc, quel­
qùes pel'spectives. 

L'histoire impndi.tle dfra qu'en 19G4, 
le P.S.U., avec des fortunes dive1·scs, a 

tl'avn illé iu lassahle111 eut 11 l'uni té et au 

renonveaude la gauche, et jclé les bases 
cl"un p rogri11nmc clont son cont1·c-plan 
a co11sl il né la pal"tie la plus orig inale 
et la plns n ppt·C-c iée. Nons avons 1111tlti­
p li.é les ini t iatives e t i·eç-11 de~ r(•po 11scs 
qni , sans nou s do1111 C' t eed es en t iè re sn­
Us rac tion, pe 1·111 cfh~11t il 'al.,01·dc l' l flG!j 

avec 1111 c:C' .-ta in opli111i s 111c. 

NofTc p1·(•occ:upa( ion 111aje11r<', aussi 

bie n clnns nott·c co n:cspo11da11 ce et nos 
pourpa1·lcrs an:•e les orgw1isntio 11s poli­
tiq11Ps eL syndi ra lcs, qlle cla11s 11ot1·c ré­
da ctio11 d11 con(Te-pla11, a été c1'11nii· la 
gauelr<', f-ou(·e l a gan ehe, ma is rien que 
Ja ga uche. J.'1·011yn1lt par les faits q ue 
nou,; 11 'Ni o 11 s pas 1111 pa1·ti co111111c les 
a utn•s, 110 11s a vons clissons 1.101-i-c féclfra­
li on cln n elf'od, lo1·sq11·e11c a e11fre i11t 
celte règ le. N 011s a 11011s ét(•, i'1 u 11 1110-
rneH t do11111\ le seul pa 1·f·i poli t ique a ni­
mé pa1· 1111 e te lle pe11.:ée. A11 jo11r11"h11i 
e11<:01·c, s i le· l'.C., apn'-s avo i1: p1·c'-c:011isé 
des dC-:;blt·111e 11 h; pom· rl es lro111111!'8 de 
d1·oi te non gaulli:-:( es, c-011tla11111c le ca r­
tel <11•1': 11011 ( 111a is q 11c 110118 p 1·C-pa re-l-011 
à l>ijo11 '?), la 8 . F.1.0. se 1·<• 1'11sc• i\ la fois 
?t 1'11nio11 1-n 11 s 1·x:e lu s ive et :'t J'1111in11 de 

la SC II le ga Il c:h e. 

Je 11ïg-1101·e pas l'ohj c•c-lio11 q11·011 110 11s 
fai (; pa t·fois : « D{•l.,a 1·rasso118 - 11 011s 
d"alro1·d de dP (:a1illt·, 011 \"PITa liic•11 en­

s uite n. A <·P la , 11011~ d·po11do11s : 1.· q!lc, 
po111· S<' clc'•h:11·1·.1.·:-:p1• cle ile• (l:i11l!l' Pt 
égalc 111 e11t d11 g-aullirrnre, il l'a111 leur 
opposer 1111<• t~q11ipe <·ohér1•11tc·, hi<·n 1léei­
<lée à a ppl iq 11<'1' 1i II JJ1.·og1·a n1111e 1·0111-
mu n ; 2· que la ~-ictoire sera it éphémè1·e 

P. S. U. 

et qu'on s'exposerait aux d ési Il usions 
g énérat1·ices des pires catas!Tophes si ou 
ne s 'attaquait pas r ésolument ù la struc­
ture du r égime capita lis te. 

L ' union coutre nature des socialistes 
cl tles conservateurs avoués ou honteux 
n 'est pas seulement couda 111uable s ur l e. 
pla n de la moralité. Elle serait ineffi­
ca ce et aboutirait en to11 le cer titude à 

un rete 11 tissnnt échec qui barrer-ait pour 
une longue période la ,route de la clémo­
c1·atte ou, ce qui n 'est pas moins gr:we, 
ne tolérernit des gou,·crnerneuls de 
ga uche qu':'t la condition quïls fassent 
la poli t ique de la droite. Ce n'es t pas là 

un~ vue de r esprit. Il y a eu, h(>las ! des 
précédents, et pas seulement en matièt·e 
colon iale. Ponr ne pas pass io1111e1· le d é­
bat, j e 11e ci te 1·a i qu·1111 exe mple pris en 
d clrors de nos frnnti ère8 et qn'on peut 
juger avec un recul s uffisant, p11îsq 11 'i l 
c:st vieux de p lus de 30 a us : Ramsay 
l\factl o11al cl, pa1·ce q n' il se 1·efusnit fl sor­
l i1· cln cad1·e capil al ish~, au mo11wnt où­
la li vre (·ta it menacée pnr la spfrula­
Lio 11 , est tourbé dans le pi(~g·c de l'union 
11atio nal 0. Nin11t la lu U-e cl<'s c lasses, il 
a C•té c01Hlu i l: il la 111 C'ner :1 c-hnml... cla11s 
le camp Ll e J"advcr8a iec oü il éf·a it passé 
:wec :11·111cs et bagages. On nous di t que 
les jou1·s et peu t-être IPs nui ts tl e \'Vilson 
sont ha11tés pai· so u spec-tJ·e. J e n 'en 

doute pas. Qiwlle décisive le~ou tle so­
cial isrne fo u nr isscn t les c~vfa1<'me11 (·s a c­
t 11els en G 1·n11ùc-Brclag11e: le:; co11se1·­
vatc11rs out 111 a l géré les a ffai1·c•s d11 
pn.r, ]Jl(~llle i:;11ivant Je fTi(frium du ca­
pitalis111e le plus oi-l hocloxe, et ils 011t 
a i11s i do1111é des a (ou h, i\ l a C ity el:\ la 
fin:111 te_ i11 lc rnat io11ale pour pnrnl_ys1•1· 
l'expé1·ienœ cle Jeun; icinc·cesse11rs l 1·n­

vaillis les. Je ne sa is ce qu ' il Pli ndvi<'n­
dr·a, 111ai:--: je s uis ee1·lai11 que Wilson ne 
l 'c•111pn1·lc1·a q11 P s' il va hNrn co11p pins 

loi11 q11e ne l'avait p1·év11 8011 p1·ogrn111111e 
jn i tia I. 

J.:11 c-ffc.-1 , ne ·pns pn,fi(1•1· d "1111<' 111a ju­
rit{· poli! iq111• pou r saisi1· !Ps IPv ip1·:-1 de 
1·0111111:rnde Ile 1"1~c-011011ri<', c··{•111 it, hi<·1·, 
se• 1·{·sig-11p1• :'t d ·l'S 1·(•fo1·111 C's li111 it{•ps Pt 
clo11( IIIH' µ:1·:111df' pat·li C' Naïl hi C' 11 vite 
1•p111i ,<p PH q1wi.lio11, <:<! sc•rn il a11jou1·-
1l'h11i f;C eondamner :\ Jïn1p11i~sai1ce 
Lola le. 

Croi t-on gagner un tel combat en 
France avee J"aitle cl' « alliés » qui, l1os­
tiles a u gaulJisme dans les périodes 
cal mes, risq uent de le rejoi11dre d a ns les 
tempêtes ou lorsque les fondemen ts du 
capital isme, peu ou prou, se1·aient mis 
eu cause? N'est-il pas s ignificatif que 
les couservatcuc-s de toutes n uances, in­
capaùlcs d 'opposer un contre-plan au 
pla n gonveruemenlal, out finalement, 
cln ns ce débat capit a l, par nn réflexe de 
classe plus ou moins inconscient, mêlé 

leurs bulleti ns de vote it ceux d es incon.­
ditionncls de la plus stricte oùédicnce? 
Quel concou 1·s apportera ie11t-ils « après 
de Gaulle >> à un gouvernement de gau­
che au x ptises avec des mouvements de 
capitaux far ilcs ù pré\70ir ? 

01·, qu'on 11c s'.r trompe pas : c'esl sur 
ce point qne se produiront tôt on lard 
lC's affron temen ts décis ifs dont d(opc11dra 
le so1·t de la d é111ocra t ie. Des protesta­
tions i11cliguées clevant le mur cl'.ugent 
ne rC-soncl rou t r ien. Tl fa ucl ra prendre 
des 111esn1·es de can1ctèrc soc·ialistc qui 
n'exig·c ront pas . seule1ue11t tlc la elair­
voyn nce, de l' imag i11ation et clu courage, 
mais de la ténaeité, car, suivant la r~­
rnnt·q11e de Jaurès, le veau a·o1· ue se 
p1·{·cipi tPra pas lu i-même clans la fom·• 
ua ise. 

L e P.S . U. C' ll n co 11sciPn cc. 11 ne com­
Lia t pas le c-a pi talis111c du déhu t· d u s iècle 
avec des a1·~11111e11ts éculés et 11 e nmvoie 
pas aux c:ale11des g-recq ues d 'u11 loin tain 
ho1·ir.on ]es fra 11sfo1·111a t ious pl'Ofoudes 
qui s' i111pose11t tl<'·s a uj o11 rd'hui. 

1'111 1 !WG, Pl l 1·ès J.n·olml>lemC'11 t pour 
1111c lo 11 ~ue p{•ri otle, la meilleure ma-

11i1•1·p tlc l 1·availlér ut ilPmeut pour l'eu­
se111hk' de la µ;a11 c-l1e f1·a11i,:aisc <'t de dé­
hla,rc•1· la 1·011 le qui c-011tl11 i1·a 11 la seule 
d(•1110c-i-a t ic ne-! ll<'llP11H•u t vialilP, e'est-à·­
dire :'t . la d (,11101Tat ie soc·iali~!l', 1•'est do 
1·P111p li1· p]pi11<'111P11t 110s d<'voirs envers 
no11 s -1111~111 f•s : 111·opaµ;a1 1clP, 1·t•t·1•11((•111ent, 
fo1·111a ( ion, acl:q,·I n ( io11 pp1•111a 11Pll te d'un 
proµ; ra 11111H· 1· lai1·, p1•(,e i~, i111111 (•clia lt>men t 
1·{•ali:-:al,Ic-, 1·01Hp1/'llt• dP 11 n11 vt•a11x abou, 
11 (•,- p<1L11· « '1'1·ih1111c Sodaliste ». 

Edouard DEPREUX, 

SenHai re national ilu P.S.U. 
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.ÉCONOMIE. 
Po-litique des revenus 

et contre-plan . 

Depuis l'année dernière, le pouvoir 
gaulliste fait · gra,nd bruit autour de 
la « politique des revenus ~ qu'll 
s'efforce de mettre en place et qu'il 
présente comme un corollaire né<:es­
saire de la planification ,. à la fran­
çaise ». Cependant, cette politique se 
heurte à l'hostilité de tous les syndi­
cats qui redoutent de se voir enlever 
la liberté de négociation des salaires, 
et cela d'autant plus qu'lls contes­
tent les orientations du V' Plan et 
les moyens mis en œuvre dans le 
cadre de celui-ci. 

De fait, à travers un réseau serré 
de commissions de · « constatation » 
mises en· place dahs le secteur public 
et par le moyen de pressions faites 
sur Je patronat privé, le gouverne­
ment tend à vider de leur contenu 

. les discussions ehtre employeurs et 
salariés,- · Toutefois, il importe . de 
souligner ·que sï cette politique se 

~ 

un certain stade de développement, 
une planification entièrement cen­
tralisée est de plus en plus difficile 
à appliquer et les revendications des 
travallleurs ont tendance à réappa­
raitre so~s une forme ou sous une 
autre. Le cas Je plus significatif est 
celui de la Yougoslavie où, à défaut 
de l'encourager, les syndicats recon­
naissent que la grève est une réalité. 

Les Etats fascistès eux-mêmes ne 
sont pas à l'abri des revendications 
ouvriçres. Le gouvernement de l'Es­
pagne franquiste pourrait bien l'ap­
prendre à ses dépens, lorsqu'il déclare 
que « les conventions collectives doi­
vent être· subordonnées à l'intérêt 
général et · qu'on doit faire en sorte 
que l'augmentation des salaires n'ex­
cède pas l'augmentation moyenne de 
la productivité "'· Il séra difficile au 
néo-capit_alisme espagnol de _faire 

· prévaloir lès exigences de son plan 

L a politique des r evenus se traduit par un Ci!r lain nombre <le d ispar ités 
région ales. 

heurte à de nombreuses opposi tions 
(ainsi qu en témoignent le récent dé­
bat au Conseil économique et social 
et le mouvement du 11 décembre), 
elle n'est pas propre à la Fra nce. La 
régularisation des revenus et partant 
la fixa tion plus ou moins autoritaire 
des salaires appar ait comme néces­
saire au succès d'un cer tain type de 
planification et, dans les pays les 
plus libéraux, comme un moyen 
d'éviter l'inflation (la ha usse des 
salaires étant naturellement considé­
rée dans ce cas comme le principal 
facteu r d'inflation). 

Cette tendance à la détermina tion 
« par en haut ~ des revenus cles tra­
vailleurs pose naturellement de diffi­
ciles problèmes aux syndicats. Doi­
vent-ils particlper à la « politique 
des revenus ~ au risque de s'intégrer 
ou doivent-ils affirmer une opposi­
tion sans discuter cette politique? 
Une solution pourrait-elle ëtrc cher­
chée en définissan t des con tre­
propositions - en ce qui concerne 
notammen t l~ contrôle des revenus 
capi talistes cL patronaux - en s'ef­
forçan t de les faire préva loir à la 
fois par l'action directe et pa r l'ac­
tion dans les organismes officiels ? 
Mais avant de ten ter de répondre à 
ces questions. il n 'est pas inullle de 
jeter un coup d'œil sur ce qui se passe 
à l'étranger. 

Les expérie olc es étrom~Jèrcs 
Dans les 1mi;s communistes et dans 

de nombreux pays en voie c!e clévc­
loppement, O!'l ,1.:t qu·,m a résolu le 
problème en rr•t ira nt p ra tiqP~1110n1 
aux syndicat,; !t.:ur rôh' revcnd1cr.tif. 
Mais une telle ..-olut ion n'es~ r,ossihl<· 
que da ns d:.>s Etats dont le reta rcl 
économique exl ~e 11our être sm monté 
un effort considérable de la popula­
tion encadrée par Je pa rri unique. A 

cle clèveloppemcn t sur les revenclica­
tlons, étan t donné le contexte poli­
t ique. l 'impor tance de l'émigration , le 
manque de maln-d'œuvre quallfiée et 
la combativité des travailleurs sou­
ven t in fluencés par les organisations 
clandestines. 

Mais le cas des pays anglo-saxons, 
plus proches de nos structures éco­
nomiques et politiques, est à cet égard 
plus in téressant à considérer, bien 
que la politique des revenus y soit 
encore à ses balbutiemen ts. 

C'est notamment le cas des Etats­
Unls, où une certaine planification 
est en fait provoquée pa r les grands 
trusts avec l'aide du gouvernement 
fédéral , lequel recommande aux in­
terlocu teurs patronaux et syndicaux 
de ne pas dépasser en matière d'aug­
mentation de salaires les 3,2 % an­
_nuels considérés comme compatibles 
avec l'augmentation de la producti­
vité - ce qui dans la pratique est 
plus ou moins respecté. A l'heure 
actuelle, les réactions des cadres 
moyens des syndicats contre la bu­
reaucratisation de leurs organisations 
et la diminu tion relative du chômage 
créent un climat plus favorable aux 
grèves et a ux revendications que ne 
le rnuhaiter:üen t le gouvernement et 
les , bosses v syndicaux. 

En Europe, les pays qui se rappro­
chent le plus en la ma Li ère du « mo­
cl èlr américain 1, sont l'Allemagne 
fédéra le et la Suéde. Bien qu e le pou­
voi r politique y soit d'une couleur 
différente. ces cieux Eta ts ont des 
traits communs : absence de plan ifl­
c-nllon officielle. existence rie syndl­
r-at:; puii'sants et modérés cians leurs 
re;•t:ndicat ions, impôts élevés frap­
pant les gros rcv~n us r sur tout en 
Suède). Les accords c!e salaires se 
fon t par voie de conventions collec­
tives en tre les syndicats et le pat ro-
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t n'étant pas 
nat, le gouvernemen 
censé in~erv~nir. d te récente, ~a 

Jusqu'a une a . sait un re-
Grande-Bretagne bfow~a

1
Je relation~ 

gime assez sem a t commence 
collectives. Les ch?_seslaonfln de leur 
à changer lorsqu a ont voulu 
règne, les conse!vateJ1isplanification 
instaurer un sys-teme I ns ont bien 
indicative. Les ~rfde-U~,c° organismes 

--accepté de partie pe~, a ils ont refusé 
de planification mais 
toute politique des revenus._ ne 

Cette attitude contradicto~~e gou­
pouvait êt re rhaint~nue souf compte 
vèrnement .travailliste, q ppar­
dans ses rarigs des hommes ah du 
tenant à la droltcii e\ à ~ct~~l~~ent, 
mouvement syn ca · ttre en 
Harold Wilson ·s'efforce de me vec 
place une politique des revenuJr!de­
le concours du patronat et ~es t ces 
Unions. Les lien~ qui ~n.1ssen et la 
derniers au parti trava1l1Iste 

0 

situation de la. livré sont de natu{i­
à favoriser le succès d'une telle pori; 
tique. Inversement, la hausse. des f la 
intervenue ces derniers mots e 
structure décentralisée du Jl?Ouvement 
syndical britannique, vont , a l'enco!l: 
tre de la discipline r~l::1:mee p3:r. Wil 
son. Quoi qu'il en s01t,. il Y 3; la pour 
nous une expériel'lce tres interessante 
à suivre. 

Le·s syndi.cats . fran~f?ÎS 
face à la politique 

dès revenus 

Le débat sur la politique des reve­
nus qui a eu lieu en noyembre au 
Conseil économique et social a mo1;­
tré que les ·syndicats étalent opposes 
à cette politique, au moins sous la 
forme où elle est pratiquée actuelle­
ment. 

C'est ainsi que le groupe Force 
Ouvrière avait déposé un contre-pro­
jet qui ne fut pas retenu par Je Con­
seil. mais auauel s'étaient ralllies ia 
C.G.T. et la é .G.C., la C.F.D.T. s'abs­
t enant . 

L'exposé des motifs fa isait Je pro­
cès cle la politique économique et 
sociale du gouvernemenn t à qui Il 
était reproché notamment de prati­
quer « par le plan de stabilisat ion. 
une politique dirigiste des sala ires l> 

clans le secteur public et même dans 
le secteur prl \'é. 

Le texte de F .O. posait, d'autre p ar t , 
le problème de la connaissa nce de.~ 
reven us non sn laria11x: 

« Les sta tistiques actuelles ne per­
mettent pas de conna itre tous les 
revenus, notamment : 

- les revenus des agriculteurs se­
lon les régiom . le. ta illes d 'exploita­
t ion , le type d'utilisation clu sol ; 

- les revenus des ent rep reneurs 
individuels cle l'industrie et clu com­
merce, selon les régions et les dimen­
sions d'exploita tion ; 

- les revenus des professions libé­
rales ; 

- les ressources tirées du travail 
noir et les revenus occasionnels 0 , 1 spéculatifs. :, ' 

Le t e~t~ concluait que « les faits 
et les elements ci-dessus énumérés 
ren_d ~nt in!possible l'application d'une 
po!Jt1que dite des revenus i> , sans poul:' 
autant repousser « l'utilisation (.li 

. t ·on des lllStruments exls-
l'amellor:r \a red1stributlon. du revenu 
tants

1 
~ . nscaiité. profltg, réforme de 

nat 01° re·s amélloration des revenus struc u , 
les plus bas, etc. :.. , 

P contre à Ja difterence de la 
ar F o' se déclarait oppos~e à 

C.F.D~tior{ d 'un collège ·d'études et 
la c~ciation des revenus <C.E..A.R.) 
d 'aPr uant une acceptation de prin­
iJ?P iqde la politique des revenus. 
c1pe 

L'hostilité de F.O. à une telle poll-
. s'explique-t-elle par des survi-

uque. _ . anarcho-syndicallste& ? L'at­
van;:!en t de cette centrale à la llbre 
tac · -1 entre patrons et salartéa, 
dlscusfnferventlon extérieure, n'évo­
sans t 11 pas la nostalgie d'une éco­
que-.; .11bérale, du tem_ps où ~'Etat n~ 

, ~om~ ait guère de l'econonue et ou 
s icg0 gvait seulement attendre de lut, 
~u point de vue ouv~er, de bonnes 
lois sociales ? La meme remarq~e 
vaut pour la C.G.C. ~ncore plus ant1-
étatiste que F.O. . . 

Quant à la C.G.T., sa pos1t1on e~~ 
moins .ambiguë, çtans la plesure ou 
elle a tendance a con:5iderer qu•~u-

ne planification ver!tabJe n est 
c~ssible dans le régime actuel. Mat'! 
Pu moins en ce qui concerne les syn­
~icalistes communistes: il en Irait 
autrement si leur parti accédait au 
pouvoir: les syndicats dE:vraien_t alors 
soutenir •le plan de develop~ent 
économique. 

Il nous reste à. étudier la position 
de la c.F .D.T . qui estime que c les 
conditions d'une véritable politique 
des revenus ne sont pas remplies >, 
mais qui a app,rouvé cette déflnitlon 
de la politique des revenus donné_e 
par le rapport de Loynes au Conseil 
économique : « Elle n'est pas un 
moyen suppléme~talre _de lutte con­
tre l' inflation, mais un instrument de 
connaissance de tous les revenus et 
une action de correction des inéga­
lités dans la r épa rtition dE' t:rns les 
revenus. )) 

Aussi bien pour la C.F.D.T. 11 existe 
déjà une politique des revenus. C'est 
celle que crit iquait en ces termes 
Robert Bonet.v a u Conseil économi:iue 
et social : « Ce tte politique se t raduit 
pa r un cer ta in nombre de disparités 
indus tr ielles et r égion a les. par un cer­
t ain nombre de d is parités en matière 
de p restations fa mil ia les, de presta­
tions sociales. en ma tièr e de S .M.I.G. 
et cle bas salaires. Ce qui est grave, 
c 'es t de constater que, dans une éco­
nomie en expans ion, les disparités, 
quelles qu'eiles soien t . ont t endance a. 
s 'aggra ver . l) 

Mais la C.F .D.T. n e pr~~onise pas 
pour a utant un-e politique d~s revenus 
indica t ive ou concertée (type V' Plan) 
ou une politique a u torita ire et diri­
giste. Elle pr oclame son attachement 
à la « politique con tractuelle , , ce 
qui fait que son poin t de vue se rap­
proch e de celui ctes a u t res organisa­
tions. 

Toute fois, elle n 'a condamné le 
« collège d es r evenus )) que parce 
q~1:ur) cer t ain nombre de préalables 
n eta1ent pas remplis : 

« ..'.... conna issance de tous les reve­
nus ; 

- contenu et pratique des conven-

- -
« L a 1:>0li tique ües revenus ' 

... c est un p bl. 
ro eme <i ca1>ital > ! , 
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tions colleclive~ et . 
tuel rêel à tous.,les n_pouvoir· contrac-1veaux • 
m~t~fi.~priation de l'au'tofinance-

lutte ~ontre la fraude fiscale . !> 

Ces « prealables » visant • 
ircer l_e pouvoir contractuet d:s rla1: 
dée;o; é flpr:~\ l'objet d 'un amendement 
f 1 . e groupe C.F.D.T. et qui 
/t repot)SSe, bien que les gaullistes 

u Conseil, Mme Devaud. Léo, Hamon 
Ch~landon aient jugé habile de s·y' 
r ainer. 
, La C.F.D.T. s'oppose ëgalement à 

1 actuelle politique des revenus en r a i­
son de l'absence de réforme de strnc ­
t~res d~ns le V~ P lan : fisca lité e~ 
~1 aude. f_1~cnle. spcculation foncière e t 
1111mo?_1l!ere, circui t~ de distribution 
et po,1t1que des prn.:, appropriation 
~es accro1.~sem e11ts d 'actifs llés à 
1 autofmancemen t. etc. Par ailleurs 
1~ C.F.D.T. insiste sur le fait quïi 
n Y aura pas cle poli tique des revenus 
« sans une adhésion réfléchie des 
t ravailleurs et des Français ~- Ce que 
Rober t Bonety traduisait ainsi : 
« Pour les travailleurs, cela signifie 
que l'exercice des droits svndicaux 
dans l'entreprise devra leur · être re­
connu. car comment concevoir une 
politique contractuelle qui se situe­
rait au nivea u n a tional au 1ùveau de 
l'industrie, au niveau de' la branch e si 
au niveau de l'en t reprise, l'exercicé 
du droit syndical es t con testé ? ~ 

Ajoutons, après cet exposé des po­
sitions syndica les, qu'il s'est t rouvé 
au Conseil économique et social une 
majorité pour repousser la politique 
des revenus pr éconisëe par M. Massé. 
Le patronat lui-même, qui s'était pro­
noncé pour en sect.ion, a voté contre 
en séance plénière. Sans doute le pro ­
jet de créat ion d'un organisme ch argé 
d 'évalner les revenus a-t-il motiv'3 
ava n t tout ce refus. Le patronat ac­
cepte une politique des revenus qui 
s'oppose aux r evendica tions ouvrières. 
il est moins favorable à cette politi­
que lorsqu'il redoute - à tort ou 
à ra ison - qu'el le ne mette en cause 
son au torité el ses In térêts, le secret 
de ses propres affaires. 

L'échec subi à cette occasion par 
le gouvernement ne l'empêchera sans 
d oute pas de tenter de poursuivre sa 
p·olitique qui r épond aux tenda nces 
profondes du n éo-capitali~me. Il rest: 
que l'opposition des synd1c~ts n e !tn 
facilite pas les choses. Faire van er 
le S .M.I.G. au nom cl e la « polilique 
des revenus :> est peu t-étre une bonn e 
opération de propagande, ce n 'e.st là 
qu'agir Lrès faibl ement sur la repar­
t ition du revenu national. 

Au contraire le contre-plan du 
P .S.U . vise. clan; son ensemble, à dis­
tribuer plus équitablement le revenu 
nationa l. 

Ainsi que le précise notre projet cle 
contre-plan. « de t rès n?tnl?reux 
m oyens on t déjà été proposes a cet 
effet: contrôle des profits e l des a u­
t res reven us non sala riaux. augn~en­
t a tion rapide des transferts socmux 
et familia ux, fi scalité y rogressive ~ur 
les revenus et le capita l. appropna ­
tion collective cle l'aul oflnancement, 
polilique des prix. etc. ». , 

Cependan t le conlr e-pla~ ne y eu, 
être m is en œuvre sans « 1 appui des 
classes popula ires (ur~a in~s et ru.r~­
les) et de !eurs orga111satwns synch-
cales ,. 

1
. 1 « :Mais un tel appui im p 1que c_es 

aar ::,nties sérieuses pour les trava il­
leurs qui le donnent : cet en gagement 
réciproJ ue pourra pren~re la fonî!e 
d'accords et cle co 11 vent1ons co\l~ct1-
ves négociées couvran t la. penode 
d 'application du Pla n . " 

Ce point est capi_t~l. Lorsque P~n~­
plclou évoque r exp~1:ience tra ~allhs~.: 
à p ropos cle sa politique cle~ 1ev~nu.,: 
il oublie que le pouvoi r gaullls te, e~anf, 
donn é sa n a ture . . ses fon ~lerr~en~s cc~~ 
nom ique.<: e t soc ia ux. n au_1a Ja ma.1., 
l'appui cles classes populai res el de 
leurs svndicats. 

Rem; rouons -égalemen t q~te le 
·a cent're· gauche , italien a _ecl~ou:: 
f t e d'un a ppui des nrg:u11:-;a t1_ons 
s~~rl icales (au moins de la plus _1111-

·L n te d 'entre elles) - et en raison 
~~

11; fuite d es capilaux. Il est vrai 
que !e centre :puche a t~n~anc~. sous 
l'in fl uence de la c ~mm1ss10n ec~nlo~ 

. e cui·oi' ,;"nne a a bandonner e-~. 1111qu JC~ • • éL · t ' 
réformes de structure _qm . aien . ~ 
son programme : ce qui J?O~e le pw 
blême d'une politiqu é! soc1a hst~ auto-

compte tenu de l'environne-
~1o~~f' c<i pitaliste européen. t 

. 1 de se demander, d'a u rc II conv1en l't' e . t da ns quelle mes ure. la po I tqt{ . 
~g~tracluelle est compal_1ble avec n! 

t! en p'lrtj./!u!Jer avec li 
P}a11!il~!tl~~~· plus impérative que celle 
p am ': •c ~ctuellemcnt en Fra1~ce. 

. qui '- x is " ,. • à ce suJet 
Nous aimerions aV_?lr, . t d~ nos 
l'opin!on de no~ ]~ .. Lems e 
camar:ides synd1cahstes. 

Maurice Combes. 

SYNDICATS 
Les difficizltés de l'iznité 

;~ . .- ;·'. ·❖, 

., ~,( ~ ·~ 

(Pho to Hubert .) 

A . D etraz : ne pas prendre son varti clu p luralisme syndical. 

A la suite du congrès extraordinaire 
de la C.F.T.C. qui aboutit à la fonda­
t ion cle la C.F.D.T., une -!0ntroverse 
s'es t développee entre cette organisa­
tion et la C.G.T. sur :e problème de 
l't:nité syndicale. Par ailleurs, F .O. et 
la F.E.N. ont ten dance à sous-estimer 
l'ëvolu tion de la centrale ex-ch1-étien­
n e eL cri tiquent parfois \'ivement la 
C.F .D.T. En dépit des progrès cle l'ac­
tion commune concrétisés notamment 
par le mouvement du 11 clé-cembre, 
l 'l:n ité syndicale n 'es t pas en vue. 

lfo ph11·alisme de foB-s 

Beaucoup de militants de la C.G.T. 
on t consiclé rë que la fonda tion de la 
C.F.D.T. ne marqua it pa:, un progrès 
vers l'unité synclicale, On pouvait 
comprendre à la r igueur, clisenL-ils, 
l'exis tence d'une centrale se rëcla­
m an t clu christian.isme. On comprend 
moins que la C-F.T.C. prétende se 
laïciser pour concurrencer a van t tout 
la C.G.T. Le premier r-ésul tat de l'opé­
ra t ion est d 'ailleurs une scission de la 
C.F.T.C. elle-même, 

Aussi bien, fümoi t Frach on décla ­
rait à 1wopos du congrès ex lraorcli­
n aire, da ns une interview publiée 
cla ns l'Hnmanilé du 10 novembre : 
« L cL 71lus yrande aspiration cle la 
classe ouvrière, c'est .te réal'iser son 
unité el elle attend que les orgcwi­
salions et les m ilitants qui let cliri ­
genl trnvaillcnt à celte réctl isnlion. 
Or le congrès 11'a pas soufflé mot cle 
ce 71rob/ème, sinon pour évoq11 er les 
ra isons cle n e vas ln faire. , 

JJ es t vrai qu'F.ugène D~scamp.s 
avait mis l'acceut dans son rapport 
sur le recrutement en direcLio11 des 
inorga,, isés. les conditlons cle l'unité 
syndicale n 'étant pas, selon lui, rem­
plies. 

C'esL également le point cle vue que 
développe Albert Detraz qui. clans un 
récen t numéro de Syndicalism e, 01·­
gane officiel cle la C.F.D.T., s 'en 
prend vivement aux dirigean ts de la 
C.G.T. : <' La déstalinisation ne les 
a m ême pas enyagés clans la vo ie 
cl 'mie autocr itique uucmcée cle leur 
action v assée, ce qui aurait neut­
étr e contribué ci cléblay<'r u11 v eu les 
obstacles <11li se aresscnt sur la 
rout e de 1'1111ité. l) 

Et Det.raz de se référer au co11grès 
confédéral de 1963 dont la rézolu­
tlon générale c rn7:1Je/le que la C.F. 
T.C. ne prend pas son parti d11 1il11 -
ralisme syndical mais considère c,uc 
l'indépendance du synclicalisme à 

l' égarcl ae tout vouvoir et organisme 
cxt:Jrieur et en varticulier l'aban­
clon de la concept ion lénin iste dtt 
syndicat, courroie cle t ransmission en­
tre le varti et les travai lleurs, et une 
conclilion moyenne de tollt 71rogrès 
clécisif dans le clomaine de l' 1t11 ité 
synclicale. l> 

Mais si la C.F'.D.T. ne défend plus 
le principe du pluralisme syndical -
comme ce fut longtemps le cas pour 
la C.F.T.C. - elle d istingue soigneu­
sement : 

- l'action commune qui est néces­
saire au succès des revendications et 
qui t empère les effets de la division 
syndicale ; 

- l'unité syndicale « qui res te, en 
l'état actuel des choses, une aspira­
tion ouvrière ». 

Selon Detraz. la C.F.D.T. se pronon­
ce pour un pluralisme de faits : « L e 
vluralisme syn dical, (}Il i est une si ­
t uation de fait, reste et rest era en­
core longtem71s une val ellr posit i ve 
cl u sy11clicalisme tant que subsist era 
l'em7Jrise d'une formal io 11 politique 
t otalitai r e sur une imvor tanle par ­
t ie cle la classe ouvrière . » 

L'unité en une 
ou deux étapes? 

La nécessité de cc pluralis me cle 
fait est contesté e p,ar les mili tants de 
la F.E.N. qui. quelle quç soit leur Len­
dance, ont réussi à mainLenir leur 
unit,ë au sein d 'une •nême organisa­
tion mais qu i, en ce qui concerne 
l'ensemble cle la classe sala riée, n'ont 
pas tous la méme concepLion de 
l'unité syndicale. 

La plupa rt estiment cepe11clan t que 
l'unité passe pa1· un rapprochement 
entre la C.G.T. et F.O. Qua nt à la 
C.F.D.T., elle n'est pas en odeur cle 
sainLeté. si l'on peut dire, a uprès cl es 
clirigeants de la F.E.N., en particulier 
chez ceux du S.N.I., ainsi qu'en Lé­
moigne une récente « Trll; une de dis­
cussion ~ de n:cole libératrice. 

L:i C.F.D.T. s 'y volt accus~e 1101.am­
m ent d'ét.re « un i11s trnme11t de l'in­
tëgraLion du syncllca llsme clans 
!'Etal " el cle clemcurcr soti.- la coune 
de l'Eglbe c;i.tholique, même si elle 
se prncla mc sociallsLe : c A l 'avant­
garde cle l' Egli~e. l/Îvers mil ieux laïcs 
cl'in spiralion chrél1cn11e. sa ns clortte 
e11 accorcl avec certains Jés 11 iles et 
Dominicains, Ftrctisscnt vroyressivc­
ment ac/opter les thèses d' 1111 :;ocia.-

lisme dit tant6t c moderne > et tan­
tôt c démocratique >. 

La scission de la droite C.F.T.C. 
(dont li ne faut pas sous-estimer l'im­
portance) n 'est pas considérée 
comme une preuve de la laïcisation 
de la centrale par certains militants 
du S.N.I. : c L'Eglise catholique, en 
tant que gendarmerie spirituelle et 
temporelle des possédants, tient à 
placer ses ptons dans chaque camp. > 

Ces attaques ont motivé une répon­
se publiée dans Syndicalisme de Paul 
Caspard, membre du Bureau natio­
nal du S.G.E.N. et du Bureau confé­
tdéral de la C.F.D.T. : « Nous r es­
tons persuadés que la masse des 
adhérents du S.N.J. connait suffisam­
ment les réalités syndicales de ce 
pays, les 71ositions défendues et l'ac­
tion menée par la C.F.T.C. devenue 
C.F.D.T., pour réayir avec nous con­
tre une attitude cle dénigrement sys­
tématique de la première centra!e 
ouvr ièr e non c o mm tt n i s te cle 
Fr ance. :i> 

Et le leader C.F.D.T. d'affirmer 
qu'une telle attitude « ne peut que 
renforcer la division du mouvement 
syndlcal »: « Pour nous, la recherche 
de l'unité passe obligatoirement var 
l'effort de comprèhensi<m récipro­
que, par le souci d'objectivité, par l i' 
respect de la personnalité des autres 
organisations. 1; 

Pour ce qui est de la C.G.T.-F.O., 
elle ne souscrit pas non plus au prin ­
cipe du pluralisme syndical, mals 11 
ne fait aucun doute que la plupart de 
ses militants considèrent qu'actuelle­
ment l'unité est Impossible ave<: la 
C.G.T. et avec la C.F.D.T. 

Cette dernière organisation se volt 
reprocher fréquemment de favori­
ser « l'intégration du syndicalisme à 
l'Etat " et de pratiquer l'unité d'ac­
tion avec la C.G.T. « d'obedience 
communiste ~-

Le premier argument ne parait 
pas très sérieux. Bien peu de mlli­
tants syndicalistes - même à F.O. -
sont cont.re la participa tion aux or­
ganismes officiels, laquelle peut cons­
tituer effectivement un moyen d'int.é­
gration si les syndicats qui y sont re­
présentés n'ont pas de stratégie à 
opposer à celle de l'Etat et du pa­
tronat, s'ils n 'ont pas les m ilitants 
capables de remplir un rôle de 
contesta tion. Tel est le véritable pro­
blème. A noter qu'en ce qui concen1e 
la pa r ticipation aux i:ommisslons ré­
gionales de développement économi­
que cr-éées par le pouvoir gaulli;;te, les 
trois centrales laissent leur liberté 
d 'action aux U.D. (ce qui n 'entnine 
pas souvent un refus de participer). 

Quant à l 'unité d'action, n 'est-elle 
pas dans les conditions actuelles une 
nécessité et n·est -elle pa~ pratiqué~ 
par nombre d'organisations adhéren­
tes à F.O. ? 

Un élément de divergence plus sé­
rieux entre les deux centrales réside 
dans l'appartenance de la C.F.D.T. à 
la C.I.S.C. - bien qu'une Importante 
minorité. comprenant en particulier 
la Fédération de la métallurgie, pen­
che pom le ralliement à la C.I.S.L. 

En conclusion, faut-il regrouper 
d'abord l'ensemble des organisations 
« non communistes > : C.F.D.T., F.O., 
F.E.N., afin de peser ainsi sur l'évo­
lution de la C.G.T. et permettre ul­
térieurement la réalisation de l'unité 
syndicale ? On voit toutes les diffi­
cultés d 'une telle démarche. 

A cette théorie des deux étapes 
sont naturellement opposés les dlri­
gean t,s cle la C.G.T. et certains mi­
lita nts de F.O., tels que Maurice 
Labl, secré taire général de la Fédé­
ra tion des Industries chimiques. 

On sait que cel te fédération F.O. 
a proposé à ses homologues de la 
C.G.T. et de la C.F.D.T. une cliscus­
sion sur la réunification syndicale 
qui devait ê tre basée sur « l'indépen­
dance à l'égard de l'Etat, du patro­
n at, des partis et des Eglises >. La 
F édération C.F.T.C. des Industries 
chimiques a répondu à cette propo­
sition en mettant en cause la « dé­
pendance ,, de la C.G.T. à l'égard du 
P.C. Par ailleurs, peu de militants de 
F.O. estiment que l'évolution du P.C. 
- et partant de la C.G.T. - puiss~ 
être de nature à favork;er l'unité 
avec leurs anciens camarades. 

Il reste qu 'à sa maintenir clans un 
splendide Isolement - même atténué 
par des acllons communes - à refu­
se1· tout rapprochement avec la 
C.G.T . ou la C.F.D.T., F.O. cl la 
F .E.N. risquent de compter cla moins 
en moins dam; les cont roverses sur 
l 'unité qui ne ma nqueront pas de se 
développer Jusqu'au moment oil l'uni­
té syndicale, L•spoir tenace a u cœur 
des tra vallleur.;, deviendra possible. 

Maurice Combes 

TRIBUNE SOCIALISTE N ' 222. - Page S 



·-------

(Ph ot o A.D.P .) 

Giuseppe Saragat : un champion cle l' in transigeance « atlan tique ». 

ITALIE 

Les lecon s de 
.:, 

de11tielle • ,, 

ou Union 
Dans cc U-c longue - ùouzc jou rr; 

- c l, p:i t· certains cùlés, lalllc11fablc 
- vingt et u1r lou1·s de stn1ti11 -
ba taille '1c l'élcdion J)l'és idc ntielle 
Haliennc, .il fant sava it· di s ti11 g uc t· 
euttc les épisotles e t le fo11tl. . 

Les épisodes 

, • l'élect ion presi= 
Cen t re -g· ci ii ch, e 

de lei g·aiicli e ? • 

io1·e) et Je cent re tles « Dorotei » 
(MOl'O, Hulllor , Co1om1Jo), l'opposi­
t io11 poli ti q11c cu ll·c le tenl1·c et le 
g;1·011pc l'.1111'.111i e 11 qsl des plus min­
ce. C'es t F;111fnni 1111i a p1·i s en .1.!>62 
les 1·isques de la poliliq11c tln cen­
ü·c-gau t he: il u'a jamais pa nlo 1rné 
iL son riva l Mor o d'en a vo il' l'Ccneilli 
les avaulnges. 

Les épisode::; sont faits du jeu des 
hai ne._; p et son11 clles q11 '9nt ·e ngen- Le fond politique 
Ùl'ées d 'une pa l't les st issio11s tlu 
mouvcmcut i,;ocialis fe el de J',l nlte Ma i1,, i\. lravers ces épil'<otles, se 
les cliris i<J1J s de la tl érnoc1·ntie ch1·é- livrait un colllba t plu s impol'ta nt, 
tieune. u11 combat qui fa isa it appa 1·:i ître 

Lo1·:,que N c n n i a ccepta ,le se l'exis tence de deux grands pôles po-
p1·ésen lcl', Sar,1gat, qui venai t de i:;e 'liliqucs don t l ' un était évidemment 
retire1· rna is qui couscn a il él"itlem- l'cx td :me-p;nuche ma ili dont l'a utre 
ruent. J'e,:,poi1· 1l'èf"1·e à nouveau n p- s'a ppelait l'nnio11 de la gauche. 
J)clé, S:u·aga t lni fit u11 scène épon- La ch-oile, elle, a é té mise complè-
vanfnble pu is il tl ema11d:1 i't lo11s t emeul ho1·s dn je 11 , non scnlc111ent 
ses amis de s'abs te11i1·. L01·sq11e les l'cxtrême-t1roilc 11éo-fascis tc, mai s 
connn1111istel'< décid1\r r nf de voter au i;si la dl'oite clas,-iq11e des libé-
po111· Xen11i, les meml,1·e:< cl11 l':nli 1·rwx e l. d'une pa1·fic de la d(•mncra-
sor.ialisle d ' 1111.i té p1·oléla1·i<'11ne lie rh1·é l.il' n11 e. EL po111'1 a 11l c'es t 
(VccchieUi, RaSf'o, Valol'i) , q11i ct> t tr cll'oil'e qni nv.iil f'o11rni, il y a 
n'av .. tie11t cc p<:Jlfla nl pas hh,it /: :\ de11x ans, les voix q11i ma11qrrnic11t 
so11te11ir l<'a11fa11i. refusè1·e11l de s·a s- po111· faire élire le préliide11t Regni. 
Hoeie1· il. cell e n1rinife,.:tat-io11 d' unité Et poUl'lant e lle Mait Ioule p1·êle à 
<le la p;aueh<' ... jnsqu 'a11 moment. 0 1) !'enouvc ler cc ges te: pr nda n t plu-
Sa!'agat 1·cJ1tra en srè1w. L'hostilité ;..i<·u1·i- f.011rs tle :<n·11fi11, le!"< r oix ,le· 
à l'éganl du r hef des l'<oeia11x-dérno- la fll'oil:e onl H l: cff'ett ivl'menl mi-
Cl'ateis l'empod:a alo1·s i,;u1· l<> 1·(',,;se11- S (: S à la di sposition de la df•rnoel'a-
time11t il l'égal'd lin !carier d11 l'.KI. ti c th1·é tie11ne pour l'é ler l io11 du 

De la même maniè>re, Panfani e t candi<lat officiel dr ce pal'li, Leone. 
• :Moro ne res1,il1·eni rle se ]ivl'er 11 n Si tous les p:il'!eme11f:i i1·e:-; d1~111oc1·a-
<1uel fratricide. JI fallut l'iute1·ve11- les chrétiens a vaie11f fait p1·r 11,·c de 
tion de Mgr Dcll'Acqna, t1·ès proba- cliscipli11e, fA.!onc étai t alo!'s é lu, 
blemcnt ma11d,dé pal' Paul VI, poui· mais il y eut au moins une centaine 
tontn1indre Fanfani il 8<' retirei·. <le député:; et" de s(>11ateu1·s catholi-
ldais ses amis n 'en obse1·rè1·e11t pas q11es pou1· 1·cfuser cette discipline 
pour autant les co11signPs ,le la et, du mPme coup, la _ désignation 
tlire<:tion cle la démocratie r hr~tien- d'un p1·ésitlcnt de cenlre-dyoit. 
)'.lC, Or s ' il existe de véritables di- La solution ile d1·oif P é tant impos-
vergences enfre la droi1e eat.holi11ue sible, la solution dn « centre-gau-
(Scelba), la gauche synùicale (Pns- fhe > semblait s'imposer. Démocra-
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• 1, , f·c•s ,,, 1 u,<; ·• 
• • ) s:O(" IH l·S ·, , 

l(•s ·chTC- fJ'c•us 11.
1

111-1 -~_- -~, ·• ., .• i·t'•11nbl1-. ·•. . • ' . . - . .... ,, li s 
s1Jt·ia nx-1l/,mot 1·11 t•s ù a ·1 t tl11~0-
• · ) ' • 1 Ollll< 
t•;-ii11 s : cel le ad 1 1t101. · t ' .11.,;o]nc • 101' I C 'U• 
J'Ï ([llCIIH'll t u11 c, u~-~-. , , en r é;1 li té, 
dan,; J' Assr 111ùlt•e. 1 ·118~ . . toult•s 
. , ·t . os ··iùlc ,le re111111 
li e (a1 ·. JI1J)ltl ; s Cl'' t (es d1 n'•I iPnlle!'l 
les YOIX l i:111t1•· • iel le roa lition. 
,i,111s le ca, l'C t une . ,

8 
·ou l'S 

s· ·1Ho1·0 ·1 r e l'11 sé pendant ù-c · .1 t 
• 1 1 f · ~ •I J"l<r;t 
eL des jou l'S tl e Sûll ·cu l l' • ,',T.'t ;:ds 
(:l\"eC leq uel il a pourta n t cl e "· ·1 " t-

• '(, ) • t· p:uee qn J s,. 
lie11s ,l'am1 t 1 · . . c e~ . '.· .1 . hcue-
r ·1i f· qu 'eu arr10,:sa 11t a1 ns1 J s~ 
1 ~l'; ,it 11011 s;11 lrme nt' a nx r é tl c]e'.1~et·s 

' . . ' el)"S tle h (JO I e de Fan fa ni ma is ac ""' . • · 
de son pa l'fi. ]Ja us le vot~ f11_1nl, n ni 
pa rtie de ces ,·oix o11 t eHect1 vemen 
111anqué. 

P as de so lu liou de droite, _une 
sol ution de cen tre-ga n_che exf re_~nc · 
ment d il'fic ile il r estait la solut10n 
de Vnùion de1 

Îa ga ùcl1~ - Cela don­
nai t - t oujours tl.Jéor1que me 11 ~ . . 
l'addition sui rnn te : ~01!1111 11 11 rnte: 
plus I'SlUP p lus socia listes plu_,, 
sociaux-démocrates p ] Il ~ r épublr­
ca ins plns la gauche syud1 cale c:h ré-
1.ïeuue et u ue par-tie des fnn[amens . 
.E n fait, les sociaux-démocrates, les 
r.,nfa uiens (plus p roches du n éo-c~­
pi t"a lisme que des con:·ant :;; popu la~-
1·es ca tholiques) et mm.ne les syn clt­
ea li si.es ch rétiens repo ussèrcn t J~ 
formule. Il ma nqua donc il Nen_iu 
une c_ent:i ine cle ,·oix pour 1·é11ss1r. 

l'uisq ue hL droite éta it ho t·s jeu 
et qu· :rncun des de ux ::rntre;; pôle~ 
pol itiq ue;;; He pouva it ci men tc1· il lut 
seul la ,·icto ire, il [a lla it bie11 en 
Yen i1· au comp1·orn is. Cc com promi s 
fn t l'innlcmen t passé e nl1:e la µ;an­
che e t le centre gauche. Sa ns les 
, oix comnn,ni s tes, Sa ragat 11-au rn it 
pns été élu, ma is l"i.Jorn n,e que les 
voix commun istes Ollt porté a u Q11 i­
ri11a l se tro11ve ê lrc, pai· ai llen1•;:. le 
plus a n leut cha mpion cl u cen tris me 
e t de l' inü-a ns igea nce « a t b1nti­
qne » ! 

L'évolution 
des communistes 

EH cela l'élec tion prési den tielle 
J1ous d01111e une photog1,1 p hie a ssez 
exacte de la s it uation politique ita.-
1 ieime p1·isE: il nn mome nt 1lo1rné ùe 
son é,·olntion. L 'ex pél- ien cc rln ce11-
ü-e-p;nuche a cléj i't nùu1 ti ;\ 11 11 échec 
m a is i l n'y a pas e11 core rle so lu t ion 
tle remplnceme 11 t. 

.Poni· ·qu ' une telle sol nt·ion pn is,;c 
a pp:i 1·a îfre, i I faud rai t évi cl ern men t 
q11 e les commu ni<" les pal' ti c ipcnl i\. 
sou é lnboratio11. Ma is, en dehors du 
I'S l U L' et cle la ga uche d u P S I 
(Lomùardi , Sa11 l i, G iol i t t i), per son­
ne 11:a_cce1~te, pour le momen t, cette 
pa l't1 c-1pat1on. Les cornmuni l'<tes, dé­
cl:ne- t-on a u tour de Nf'nn i, de Sa ra­
ga t e t d_e la gauche cln·ét icnne. les 
CO)llllllllllStes ont :1 11lOl'Cé un e i11 con­
tei:;tnble ér? lnfiou mais il,; u'o11t pa s 
e )1 Core vé1·1fable1rn~nl att'epté les op­
t ions tlémocra t iq ucts. 

N 11I n ' ig1101·e cepernlan t l'impoi·­
tm~ee_ et l'a mplcnr de la tli scnssion 
qu_, ::; est on_ve1·te da ns le !'C l i't la 
s111 f·e des p_1·1sel'< de pos i lion d ' A mcn­
d? la c11 . _fave'.11· de la forma l ion 
t1 un pa1·li unique de Ja classe ou-

1· 1n·lieu 11 e. Ame11 1k,l~1 };·est 
\ 'l"lt'I'(' " • , . . , . 

, ·. ', nu m i11 01"1l"e H II ('Olll,i l' CCII· 
(J'O ll\ C ' . • . l' tt·"f 1 '' 

1 J) l ·ti s «r!'aee :t a 1 111 l' 1, ln-f ra • · · ,., · · , 
0·1·:1 o. j l ·" fi. ('li '! Il~ 11 111 .101·~ li~ J1_0111· 
,... 1 . c tt ,·e q11 , , i::-cs ,,lccs 1le,·a 1{'11t Ptre 
; 1C Ill • ., . . , • ) , 
1

,1 " 11 iH''- L 1•lcc110 11_ p1·c~,, P11t 1elle 
f C >n •. • 1 ' l f , . mo n ll'é q ue te < l' ,a · a,·a1t nne 
., 1 1. 1

,1,., t i11 11e e t 110n p:1s srulc-
y,1 (•Il " -
Jll'CII ( 1 h />OJ'l (fll<', 

Ln d in•cfi o n 1111 _l'C [ n rnit. en 
, a ccot·tl !t,·c•c· 1,',,111f,1111· ·. ('!'fe t. )lltl'<:Sl ' 1111 • ' • • • • . • 

s i ccl Hi -c i pa1·n •11 ~1t :t 1·ec•11f'1ll1!' plu11 
de cl<• nx cc1Jt ::; _vo~ x st·ut·

1
: ·011 1!on!· lei; 

connnun i,· le~ (• fn1 c11 < is pO~l:'-~ _ a ,·o: 
tei· püll l' l u1. Cc_t a ccon! ava i t_ un<! 
v aJ e u r e.,;srnl1f:llcmeut la c- t1q11e. 
Fa nfani 1,e poun11 t , en e ffet. pns,;er 

0 111. un homme d e g a n clH! ; ehncun 
~arn i t <J n'il a rni t ég~de1n;?~1f pr i 11 
eonta ct a,·ec la di·o 1te rl :·m r'.trnte 
c;l.ll'éf" ie11 11e et a vec les 11~0-I a:<<:1;:,tes; 
f'OD h u i" · (·ta it de contra1nd 1·l· :uoro 
i, Ja d(•111ission et nc'.n de , faire 
part ici per les c~11!1m11n1 >< fes a u ne. 
quelcon9 11': con 11 t·1 on . µ;o n rc·r11~men­
fa .le. A 1n,-:1 un certa 111 . nomb1e de 
pn i·leme11t ai1:f's c·omm 111~1><i t•>< sr,n!rni­
ta icnl qnc l accort~ n ' n_1 t pa:< _à ctre 
exécnié. L o ,·sqne l'\ c 11111 se p 1·1 •scnta, 
cc:- pal'lcme u la_i 1·es. it la tt~t (' . des­
q uch; se ITou ,·r11 t ,-\mcndola .. f) l' ll'~nt 
l'ofl'cnsi ,·c : « Il f:1111 , d 1rent-1ls, 
l'<O t1f e11 i1· Xenni. C'.tJ' :\°"eJ1 11i c•r, 11 t re 
J ,eo11e e t -Xe 1111i ron tre ~ :ll"a~at cela 
,·eu t cl il'c n11 ih~ socia lbte eon tre 
corn bi11a isons centri l'<f.es. » 11:-: obt in­
l"{_11t cra in d e ca11 ,,e. Le pnt·l i les sui­
vit j 1~cp1 ·a11 m1n11e n t du com p1·omis 
fi unl qn i, dan s la J,1,-sit 11tl<'. f11t rl 'ail­
le11rs acceph~ pat· to n ie t , gauche 
moi ns le J'S IU l'. 

Les socialistes divisés 

Le r ôle tenu par le s commun istes 
da ns l 'élection prél'<iden t iel lc~ ne ré­
s ulte pas sen le me n t de h• u1· force 
u u mériq ue, ma is aussi de lent· ea pa­
èif.é ma nœ11niè1·e et de leur disci­
pl ine. E u face d 'eux·, les 1l iffl'.•1·cnts 
cou 1·a11 f"os socia l istes o n t fai t appa-
1·a ît1·e tontes le u rs con l"l-adict ions et 
tou tes leUt·.,: i11 ce 1· t i tu<lcs. Hon nom­
bre de nenn isi es ue croien t plus à. 
l 'aven i r dn cen f1·e-µa 11c he ma is la 
sc-il'<sion . in fe n ·e1111e il Y a un n11 a 
clésé<Jn i lil.n·é le ·pi;.;r et ·c101111P ;\ ;on 
a ile rlrn ite 1111 poids considérn ble. Le 
P S I UJ'. q n i n. ob te 11 11 moi ns d,e g 0/0 
des \' Oi x: a nx t·écen tes 1:;lect ions 
m nn icipales, es l i.,:<'!ué d a 11 s ~011 dé­
\'el? p pemen t pa 1· la en p:u: i f t'.· d'a<lap­
tn.t 1011 et_ ri e t1·:1ns fo rnrntio11 d 11 pn l'ti 
com 1111~11isl ? : il s'es t co11p1:. cl'nne 
k t·g~ fl'ac (ï on de la gnu ehP l' t il ne 
p a 1·v1e11t pn s :\ mo1·tl 1·e s (.,1•i P11 :-:e111e11t 
s n1· l'a n h ·e 1'1·ac l ion, cl n ll,:; la mes111·e 
où CPl le:ci eo, f· infl nencfr p :1 1· les 
c~mn111 n 1stes. q ua n t aux ~ni: iaux­
c1ernona f·es. il s ne l'- 11 bissc11 t .1 11 fa it 
n, Î' m e de lïn1lée isi on du i•::zJ. a u­
~une p 1·ei;;s}o u s 11 ,.c-ept ible d e Il':-: rn p-
1>1·oche 1· tl 1111e pol it i(]11e :;:01· i:1 lii-te. 

J.~'I;; p1:ocha ins é H:;nemc11t l'< per­
me l f i·onl -ils au sof'inl ismc i l:1l it'n de 
s111·mo11t e1· tes f'ni ùlesse,, et de re­
~i·oiw~i· les ,·o ies tle son 11 11 il1' '? Il 
1;111_1 1,.e.,p('!·ei·, ma is Be 1w11l'< fa isons 
J ~; 11 J) )u,.:iont", C'C se1·11 . <fo f·o11 te ma-
111e1·e, ll éCPS8Hi1·e me 11f· IOJI" .~· 

Gilles Martinet. 

GUINÉE " PORTUGAISE " 
Les nioissorineiirs 

1naqiiisards 
devien11ent 

En Guinée « portugaise :1> , au cour. 
de décembre, les combattants du PA~ 
I.G.C. (Part! africain de l'indépendan · 
ce de la Guinée cc portugaise ,, et ·1 -Cap-Vert) ont accru leJ.Jr pression c u 
les derniers retranchements portu s1r 
au. sud du fleuve Geba. Ils ont atfa 8 

que les. casernes de Gueledjé et E -
pada : a Gueledjé, selon des· lntor ro­
tions de source portugaise, la nou~l~; 
armée populaire a tué 91 mll!ta· ~ 
Portugais dont le capitaine comm Jl'è.:s 

dant les · troupes. Les maqu!sa:~~ 

d'autre Part t 
campement ~u on Pri-, d'assau t un 
Nhala, détruit !-' ~a. route de Buba­
maisons où log!11 ai~e de bazookas les 
contingent colo; 1er les soldats ; nn 
sorti en renfort 1 àa de 30 homm~e, 
dans un cha e Buba, est tomoe 
anéanti. mp de mines et a été 

Par · ailleurs dé 
« après la nn' clare le P .A-I.G.O., 
les Jeunes d des travaux agricoles 

·armes Pour r!~r villages Prpnnent le~ 
orcer la guèrllla_>. 



VIETNA1VI 
L ci JJ o lit i q ii e 

ciii bout dii 
ci,néricci i rie 

roizleau. 
est 

Au Vietnam la politi . . . 
caine, inaugur~e il y a 

1
çue amen-

de dix a ns (et révisée s~ulpeu ptlu~ 
la Pet!. te se1 · emen a • naine <lt'puis lors) • -· 
au bout du rouleau. , aiuve 

Avec cl'autres intentions et d" 
tres moyens, l'Amérique est en t _a~i­
d 'obte_n_1r _exactement le mème ré; ~f 
ta~ nulitaire ~ue le colonialisme fran­
ça1~. La bJ t~1.lle de Binh Gl1i-a. la se­
m arne dermere, vient de montr . 
qu'ur) seco~cl Dien Bien Phu n'e~~ 
pas 1mposs1ble. 

Durant_ -les, deu:'- dernières années, 
le maqws s est imposé - clans le 
combat ou grâce aux désertions _ 
d'm: . a1:mement considérable : de 

• qum eqmper sans doute 50.000 hom­
mes (alors que les Américalns éva­
lue~ t les « réguliers » du maquis à 
en ~1ron 30.000 hommes) . C'est <lire 
q? une b~nne partie des paysans con­
tinuant a _mener en apparence une 
existence leg-ale doiven t être actuel-

. . ·'-· ,\,-J.# 

~?P;;5fM•:;, 

d: 1.f rue, clans les trois quarts cl e la 
~,tpi ale _du Sucl. Ils ont obtenu la 1. : 111\se sine clie du procès cles qua-t1 e Jeunes g - • .·· ens arretes eu novembre 
p_our cns sédit ieux. Ces manHesta­
twns con stitt1;ent une contestation 
pu!?11:Q Ue, quasi permanente, des au­
tontes que les Américains s'efforcent 
- avec des résultats piteux _ de 
mettre et de maintenir en place. 
. ~n assiste ainsi, au Sud-Vietnam 
a _a convergence, contre les Etats~ 
l!ms, de deux développements paral-
leles : ' ' 

0 UNE GUERRE DES PAYSANS. 
--:- Les combats clans les ré­

. gio:is populeuses du Nam-bo 
(Cochmchme) attestent en se déve­
loppant, ce caractère d~ « guerre des 
paysans » piis par la lutte du ma­
quis. 

. Les revendications que le paysan 
vietnamien fa it valoir les armes à 

Max well Taylor 
(Photo A .D P .) 

encore une guerre confiée aux militaires ... 

Je.ment assez bien armés. Et voilà 
justemen t qui explique Binh Ghla . 

Car Je propre de cette grande ba­
taille c'est qu'elie a été livrée non 
dans' les montagnes désertiques, 
comme â Dien Blen Phu, mais dans 
une région très peuplée, au su~ de 
Saigon - très loin des clas~1ques 
bases inex·pugnables clu maqrns et 
grâce â la complicité active de toute 
m1e population. 

Poursuite interdite 
Sur ce terrain, les forces du Front 

National de LibéraLion ont d 'abord 
pris ·par surprise ce gros bourg de 
Blnh Ghia. . 

Puis elle l 'ont évacue, tout en 
déployant aux abords i_mmédiat~ un 
véritable corps de ba~a1lle. Elle_s _o_nt 
a lors infligé â l'armee_ du gener_~l 
Khanh et â ses « conse1llers ,, amé11-
cains de lourdes pertes (de l'ordre de 
500 morts en une semaine), sans con­
S€'11iir e lles-mêm es de grands sacri­
fices. 

Devant !'importance des moye1?s 
aériens mis en œ uvre p~r les ~mé:~é 
cains, le corps de batail!e. a 1, J~os 
avec une grande quanti te . ~ ~1 mes 
lourdes Son artillerie antiaerienne 
a causé de gros dégâts. 

Enfin, il a décroché au bon n1oment 
et s'est évanoui d ans le paysage! no~ 
sans tendre des embuscades qm on 
interdit pratiquement toute pour-
imite. 

Procès remis 
La bataille · de Binh Ghla é~ait à 

peine finie que l'agitatio_n poht!q~~ 
paraissant au point mort d~pu)s Ja1-
quinzalne de jours, repredndi;;~ t!s et 
gon. Manifestants, bou 1s 
étudiants ont été. lundi, les maitres 

. ·, -... ' .. 

la main sont dirigées contre les pro­
priétaires fonciers et la bourgeoisie 
d 'affaires que les Américains ten tent 
de mettre en selle. Mais ces classes 
n'ignorent rien de l'état d'esprit réel 
dans les campagnes. Et c'est pour­
quoi l'on voit un homme comme 
l'ancien président du Conseil (s0us 
l'occupation française) Tran Van 
Huu - qui vit en exil â Paris -
jouer le rôle de chef de file du neu­
tralisme. Désormais, les classes pos­
sédan tes du Sud-Vietnam ont aban­
donné tout espolr de survivre par une 
« victoire »- telle que celle imaginée 
au Pentagone, par le bureau des opé­
rations de l'état-major général amé­
ricaln. Il est dès lors exclu que les 
Aiméri0ains trouve<nt une équipe à 
installer solidement au pouvoir. Le 
« miracle Diem 1> ne se reproduira 
plus - à cause cle la_ force militajre 
acquise par le maqms, en dernlere 
a n alyse. 

Tous les arrangements auxquels· on 
va assister ne seront que des comé­
dies destinées à couvrir ce double 
jeu: s'assurer une part des profits 
de la, guerre dans . l'i~mé,dla t . sans 
compromettre tout a fait l avenir. 

UN MOUVEMENT DEMOCRA­
ft TIQUE CI'fADIN. - A Saigü'!l, 
V comme c'etalt devenu la re­

gle sous- l'occupa_tion frança_is_e,_ la 
seule base économique aux pr1v1leges 
de classe c'est la guerre. La bour­
geoisie loca le vit directement nn ln­
dJrectement de l'aide . _militafre . et 
civile _ mais surtout militaire - dis­
pensée par les Etats-Unis . La classe 
ouvrière elle-même est ~ondltl_onnée 
par la guerre. ses tradlt10ns re_volu­
ttonnaires et démoerat!ques nationa­
l ant été bouleversees, ~sées par 
ue~ quart de siècle d'occupat10n et de 

'1 __ ,.. ___ __ _ 

guerre, par la crise sociale née de la 
guerre et par les fpurations st~li ­
niennes. Aujourd'hui, les jeunes rea­
gissent d'abord contre la guerre et 
contre la corruption g-énérale née du 
sveième de la guerre. 
· C'est peu t-être cette situation très 

particulière qui expli-que en premier 
lieu le rôle nouveau joué par les 
boudcthistEs. A partir clu moment où 
1-e régïme cles frères Ngo (Diem, Nhu, 
et-c. ) s 'est. essoufflé, l"asp;ratlon cles 
masses citadines à la paix et à un 
régime démocra tique s'est heurtée à 
une contradiction à laquelle aucun 
parti, aucun e clas.!::e n"étaient prêts à 
offrir une solution : comment sortir 
de l'engrenage de la guerre sans que 
(pour la bourgeoisie) la source des 
profits se trouve soudain tarle et 
(pour tout le monde) sans s'exposer 
aux risques que seuls les paysans -

MRA .•-p ··· . · , .. ··;. · - -~ 

et certains l11dlvidus dans les ville.<; 
- sont. prêt.s . à prendre le risque 
d'une autr-e guerre? 

Les bouddhistes, eux, off raient le 
blais d'une lutte politique :iul peut 
aussi revêtir accessoirement des for-· 
mes violentes, _mais qui est menée 
au nom de la no-n- violenc-e et de l'in­
tüêt général. Dès lors, ils sont de~ 
venus le rassemblement et le lieu de 
renaissance du mouvement démocra­
tique. 

Guerre des paysans, mouvement 
démocratique : les deux se conju­
guent et à moins d"une héroïque dé­
cision amér!cai,ne de régler . le sor t 
du Vietnam par une négoclatlon, 
c'est-a-dire en fin de compte, d'aban­
donner la base de Saigon ; l'avenir' 
se joue en tre ces deux forces. 

Paut Parisot. 

Pets- de • • JJrescriplt()n pour les 
• • crznies ncizis. 

· Le Conseil national clu Mouvement 
contre le racisme, l'antisémitisme et 
pour la vaix (M.R.A.P.), réuni à Paris 
souligne l'extrême gravité de la déci­
sion prise par les autorités ouest­
allemandes cle cléclarer acquise, le 
8 mai prochain , la prescri]Jtion cles 
poursuites contre les crim es perpétrés 
pa les naz-is de 1933 à 1945. 

sont inapp]icables à des crimes dont 
l'ample1tr est sans précédent dans 
l' Histoire e·t qui ne sont pas prescrip­
tibles. 

Le Conseil national invite tous les 
antiracistes sans distinction, les an­
ciens internés et déportés, les anctens 
r ésistants, les ancien~~ combattants, 
toutes les victimes clu na,dsme,: à 
s'unir el à coordonner leurs actions 
vou.r empêcher la situation scanda­
le·use qui se prépare. 

Car le nazisme n ' est pas mort. 
Vingt ans après la capitulcdion clu 
Ill' Reich, cles .,orycmisations natio­
nales et internationales. se réclament 
et s'inspirent toujours de l'idéologie 
raciste hitlérienne. Il serait intoléra­
ble de v ermettre à des milliers de 
criminels, en les soustrayant légale­
ment à toute po1irsuite, de rejoindre 
ouvertement ces organisations- et de 
les renforcer, en hommes et en 
moyens financiers. 

Il appelle les- comités et les mili ­
tants clu M.R.A.P. à redoubler cl ' cf ­
forts 7Jonr faire mie11x connaitre à 
l'ov inion publique les dangers de la 
prescription et multiplier les démar­
ches auprès des autorités compéten­
tes. 

La prescri7Jtion, si elle clevenait 1tne 
réalité, serait un défi, non seulement 
aux accords interalliés, mais encore 
au droit pénal international tel que 
font défini les Natio·ns Unies- en 1946, 
1947 et 1948. Elle m ettrait à néant 
l'un des résultats essentiels cle la vic­
toire cles peuples sur le nazisme : la 
recherche et le châtiment des crimi­
nels hitlériens. L es. règles ordinaires 

Il demande à to11s l es élus et cm 
go·uvernement français d'intervenir 
fermement cmprès- du gouvernement 
cle la R.F.A . et de rappeler celui-ci 
cm respect du droit international 
inscrit clans sa propre Constitution. 

L'année du vingtième anniversaire 
cle la libération des camps, où des 
millions d'êtres humains furen t exter­
minés, n e peut être celle de la pres­
cription des. crimes 1ia?tis . 

"Uns extraordinaire réussitll, 
Li.JJ:~u. 

JEAN PAULHAN 
do l'Académie Française 

"Par sa forme inhabituelle_- il sera 
loc11e à loger dons les bibliothèques 
et à portée de la main. C'es_t le plus 
beau cadeau que /'on puisse foire à 
un hommo instruit et désireux de 
s'instruire". 

MAURICE GARÇON 
de! f Académie fronçofso 

"Un cor/cou royal et précieux". 
FRANÇOIS MAURIAC 

de l'AcodCmic FrançoisO 

"8r11vo pour le liltré f l e formol, fa 
dif!tfrence rie coractèrts, la morga 
spacieuse où déborde fa mot chercM, 
fa reliure; tout témoigne d'une 
connaissance parfaite de ce que /'on 
peut souhaiter d'un dictionnaire", 

MARCEL JOUHANDEAU 
"l 'enveloppc nouvelle, sous laquelle 
se présente un texte reprorluit avec 
vénération. n'est pas une dos moin• 
dres joies que procure aux lecteurs es 
roman d'aventures • les aventures de 
fa longue Françoise". 

RAYMOND QUENEAU 
de l'Académie Goncov,1 

la seule édition intégrale 
et conforme du célèbre 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE 
(Edition Gallimard Aachette} 

" Cc mon11mcnl national" comme disait Pasteur, ce 
" trésor tic noire langue" (Le Figaro), celle "bible tic 
l'homme eu/li~" (Arts) est l'ouvrage de base de toute 
hllJ!io t.hèquc. Qui veut écrire ou parler correctement le 
français doit se référer ,\ cette autorité indiscutée. 
La nouvelle édi tion, la seule, la vraie! - rcproditlsnnt 
scrupuleusement le texte de l'ancienne devenue lntroa. 
vablc, lui est supérieure pur la clnrlé et ln mn,ilabillté, 
E lle n été pi-iméc :\ l'fü:posilion Trlcnnnle des Arts 
Fr:mçnls cl adoptée pnr Loutcs les grandes bibliolhè-
11ucs, l'Académie, le l\linlslèrc de l'Educntlon Natio­
nale, elc ... Elle coml?rcnd 7 volumes de 2.000 pages, 
format 13x26 sur vclm ivoire, reliés pleine toile. 

Profitez des conditions exceptionnelles 
, faites à nos lecteurs : 

10 mensunlilés clc 45 !r. ou 40G fr. (en un seul verse­
ment nu comptant ou en 3 mensualités de 135 Cr. 35 
sans augme.nlation tic prix). Vous n'avez rien à payer 
d'avance. li vous suflil ,te remplir le uon de commande 
ci-dessous el clc l'adresser /1 la LilJ.~·J.ic PILOTE, 30, 
rue de Grenelle, pour recevoir hnmédialcment les vo­
hunes sans frnls de port cl d'emlJallnge el avec DROIT 
DE nETOUfl. C'cst-:\•dîre que si vous êtes le moins 
du monde déçu par la présentation des volunies, vous 
pouvez les rcnvovrr ,!ans les 3 jours sous leur embal­
lage d'origine cl -i·ous ôtes quille de tout engagement. 
Vous ne courrci clone aucun risque puisque votre 
commande ne scrn 1léllnlllve que lorsque vous aurez; 
vu l'ouvr,1ge. Mais hfltn-vQus rar les con,Jit" us r 1. 
présente offre ne peuvent tri, r;nranl es que pour uno 
<JUIIIZlllllC. ' r-~---~-~--------------, 

1 BON à adresser à la Librairie PILOTE. 30, rue do Grenelle. Paris (VII•)· 
(Valab le aeulement pour la France Métropofitalne) 1 

1 Veuillez m"•drtusor le Litt,,~ dd ition int6gra/e en 7 ton1•s. J• r,11l•r•I 1 
(cacher 11 CIH fito11nl lltv111t l1 formul, chotli1) 

1 Cl comptant il rllception d•s 110/um•s : 406 Fr. ' 
0 •n 3 v•rs11ments m•nsuals d• : 135 Fr. 35 
D •n 10 versem•nt& n1ensu11ls de : 46 Fr. 1 Je g•rde I• droit de 11ous r•tourn•r les 110/un1•s d•ns l•s 3 jour, dM,1 l•ur •m6•"•l1• 1 
d 'origine et s•r•I •n s• c•s libre d• tout eng•g•m•nt. · 

.: :::~:~·--:·.·.·.·.·.-.·.·.-.·.·.·.·.·.-:.-.-.-: _. :: _. .·:: .-: _.::::::: :~~.~~:~~'.~~-: :: : : : : : ::: : : : :::::::::;: ·;;;~~;~;;, 1 
1 N• C.C.P. ou b•nc•lr•-•••••• ••••• •••• ••••• ••., ••••• 1 
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NIGÉRIA 

Le preniier Fro11t populaire 
africai,i 

La cri::;e qui :-<eco11e le i'iigflri a à h 
suit\'.' cle::; élect iun.,; général~,; s11.-;cile 
en Europe Je,; l'é:1cÏion,; hall il uelles. 
Ou ;;e ::;e.:unl,tli.-;P tles ùivi,-;ion.~ Lh' 
l'Afrique (Llli frr;1it llJ ieux Ù(' ,-·u11ir 
tpOUl' rattr,l j)l'l' ,:u11 rei a rd. 0 11 ouh!i,~ 
qui' . d.111 ,; c,; quPrelJe,;. IL>,; uatio11.-; 
:1frkai11e,; ne ,;,JI1t 1•as :-l'Uh',; parties 
rpren:111lL':-< 1·1 qllP d<' ;;rancie,; pui,-;,;;1 11-
ce.· (1":IUtrC'S l 0ûll ti 11e11L,; 11 e $L' fon t pas 
faute de il'r. r dt"• J"huile ;;111· le Ecu. 
011 feint i le IIc plu,- >'L' ,;0111·e11ir que 
t oute:-< Il',; 11a t io11,-;. Lla11 ,; la péri L>de cle 
l eur fon11:11i1>:1 , v 11 t l ran'r sé ce ge11re 
de crhe d <JllP ,-i l' . .\1'1·iq11P y aho1·(IC 
avec: ret:1nl. c·e,,t ft cause de r escla­
v[1g,, In1i,-; de rnli :~11ntinn <·1Jit111in le i111-
p11I:11.!le,; il Cl'-' g 1·a ndes 1HIb,;ances qui 
s"érigent aujvun rI111i en professeu t·,:; 
de morni-,'. 

Crise de croissance 
L es flyé11eme11 t,; cl u N i g é r i a, plu;; 

q-uc cfirnt re,; évéuement·s africain.,;. 
m éritent ùe r e!euir J'at lenriou cle 
ceux qui s'i1t lére,-.-,ce1tt ,). r extt'1.sio11 clu 
soci:,li,;mC' ù travers le monde. Ce 
[)ays pos::;ède ùéjù une · éco11 omie di­
v ersi f iée et de.-.; 1.: l:1s.-.;<:•s sociale!=' st rnc­
turée,;. privilt>1"e ra re en Afriqut'. li 
connait uuc JH~r io:le de tensiou éC'o­
norn iquc. Le n il·e::w cle vie s·y est 
élel'é r npiclemeut (il approrli('l':1 du 
nil·L•::iu europé, n entr e 1870 et 1880). 
L es ex i.:c.::eni:es c!e la croi,;:,;::i nce 0c<l­
rtoI11ique ·appL' i ie-ut·, il [) r é.-.;e11 t. une rrs­
trieriv11 111·0,·i.-:oi rc de l::1 con.-.;ommn.­
tivu et l e ùé111:111tèle111r nt de st ruc­
ture,: ((·ollnlf :-: pC-rin1ées. Cm11111e tou­
jvur,; eu tl e lellt',; · circonsta11ces. les 
ci toyen,; cl 11 ): igéria c,;sn ie11 t de ré­
pontlrP n11x: tleux que.,;!ions ,;11irnnte:-; : 

l " Comme11 t ré•p:1 r ti r les sncr i fices 
enl r e l es ùi fl'frc-11tcs c:ln;;,;es socinl 0s 
de la soc:iété ? 

2" J•:ntre qucl lC',; c:la,;,;e;: :;ociales con­
vient- il de 11oucr des alliances pour 
vaincre IC's forces const>l'rntriees bé­
néficiant liL',; structures nppel<-es à 
cli.-.;parnilre '! 

Ripos·re « graduée » 

L e ).°il!é,·ia ,;c troure confronté n1·C'c 
tles problù1 11 rs as:;ez voi,;ins cl e ceux 
(Ill(' non;; f\\'O ll,; connus en ~urope 
{la11,; un pa.,,-é n:•c nt. Sa 11s doute. mo­
JIIL•n la nl~nw11I:. l:1 ,·ie pol it iq11e s'y 
troure hloqul'e. :\ l:1 su ite lie t ruqua­
ges élct:tor :1 11 x. le;; coI1.sen ·:1 tc•11rs. cc1II­
tlui t,; par le l'rcn1ier min i;;tr,' Si r 
AIJulJak: t r T:1r:1,r:1 Bale1rn, un l'éullal. 
clu· f de fil <> de la co:1 li ti o11 dé11 on 1n11'.·e 
A_llia!,ce :\'atiu11nlc, on t r em porté la 
v 1c_l r~ 1rc. I.e i:lief: lie l 'oppo;: i t io11 , le 
,prC':-lclC' llt (IC la République (' li 1Ier­
sonne. le D1· :\ 'man(l i Azikiwe. un 
b?ur;::-<•ni ,-; liilt"· r al, se co 11t·P11te c1·u1Jc 
1·I:-:j_l<J.<IC' .:::rnd111:c·: il r e11 t él"i(·pr J'écl:1-
tcme 11 t. clu :\'i.i..:érin , nation fl•cléra le 
co_rnl H•.-ée ck' n_11a t r <' Et,, ts :'t l'écono­
JJ.1I (• r.nI11]déI1H•n ln ire. D e pins, Jp hau t 
('~JlillHll lliL'IIIL' ll l de l 'a rlll t'C fait pre;;­
sron ,;ur il' pr<•~ iùent cle la l-tép11lll i ­
q.'."-'· 1111(! a l'I IIL' ,' tou:j<lUl'S snumise Ü 
1111 fl11L'nee cle l':lncicn eolonisateu:· 
bri I:11 1niq 11c•. 

Pour :tpprt'-ciN l'importance de la 

s ituation poli t ique qui Pst appeJ(,e it se 
dé1·elvt>Pl.'I' dP11tai11 l 'll :.'\ig(,r ia. un re­
tvt11· e11 a1Ti~•re :-ï 111Jil'-"L'. La (_; randc­
Bretag11e a dom1é lïndépe1Hla 11 CP f1 ce 
pa,,·s le 1··, octol..ir e l!JG3. t:rn11 cl c:0I nt11e 
J;I l•'ranc:e, iïlal i C', ln l k>l~:iquc• et Jp,; 
P,1y;;-n:1s niu11i,-;;. le Ni~éria , qui 
CO!lip[p 50 111 illio11s cl ï ial1it::rnts (le 
qunr t de la population a t'.ica i11eJ, ,;ern­
hla i t appeli~ dè:; IP tl l~part i1 Ll es leu­
liC'm:1i11:;; pr0mel!L'UrS. 

Ce 11a.1·s 11e co1111:1îl pns Je;; di f'Ci cul­
tés de ses 1·ohi11s que la IJ)onot:ul! 11l'e 
ou l 'ex t rnc-tio11 c1·u11 ,;e11l produit mi­
nier reml C'nt tc,I ,1lPmP11t t1·ilrnt:1 i 1·01; dr. 
l'ét rnnger pour I1:' tl r dé1·eloppement. 
La procl11cI ion ng-ricole y est Llb,er :;i­
fiée: ;_11·:1clIi (le. c:otou, pa lmier il huile, 
riz. etc.; 1111~me s ituation pour Je,- pro­
du i ts du sons-sol : pc-trole. clrnrbon. 
étain. eolon1bite. A part ir de J'e11··em~ 
ble de ees produi ts est nét> une in ­
clustrie de 1rnn.-.;(ürmatio11 il peu p rès 
éga leme11t r é•pal'l"ie su r tout Je terl'i­
t·oi re. 

Ajoutons que les populations nigé­
l'i,,·noes 1i"on t pas it ,;011 f frir clans leur 
développemrnt phr:<iq ue et intel lectuel 
cle ces c:a rence.s nl ime•nt·ai rC's qui c:ons­
t i t uent ùe sérieux obstacles au progrès 
de t·an t tl'Africa ins. Les protéin~s ne 
font pns clél'.:l ut, c:e p:1y,; pos:-:éd.mt 10 
plus L>enu cheptel de l'A frique : JO mil­
l ions cle hol"i 11s et G 1nillions d'ovi ns. 
Seule l'orgnuisntion polit ique pose cl~ 
s<·rienx prol.Jl(•me::;. 

Les féodonrn 

L e Nigé•ria, du fait de son étendne, 
de sa posiliou nux confins de l'Afri­
que souLla11a i;,e et rlP l'.·\.friqne ban toul', 
r:1&,;e111hll' ,;11 r son !PJTitoir,' cle.,; popu­
lations 11Nte111e11 t dist in c: tes. Le colo­
n ia lisme 1Jri !n1111 iq 11e rlentit cl'n ille11rs 
s·employer :\ llén>loppel' les antago­
ni,;mC's ethni (jUl':;. J\ l'h -? ll l'e de l'i n­
dépenclnnce, seule n11e. const itution 
fé~lérn le ,; 'a 1·éra vial..i lr. L n fl'•clérn tion 
clu Nig·érin se sul..itlivi,;a en quatre 
mats. r; E rat du Nonl comp rit les 
I-Iaou::;::'a.<:- et les P eu ls. peuples de 
race blnn<'hc, nppn ,·en tés aux I?.er bè­
r es et pr:1tiq11an l la r C' ligion 111 us11l ­
ma ne. Org,111bation politii:o-rc1Ji ;.:-i euse 
I'l~gi;;snnl :'t ln fois Il' l P lllJ>OI'P.i r t 1J 
spi rituE·i , J'l :-:ln HI a clon11ls nn i,;.,ance 
ù cl es cil·ili.,atio11;; hril ln 111"t·s clans les 
pn_,·s rirer:1i n.~ ci l' ln /l l édit crrnnée et 
rlu N il. 0(1 le eo11 I·:111l nat·urel des 
(•c:hn11 ;.:-<>s a fa i t COlllrP•POitls Ù ln ri­
;.:- iLlil é lie. ;;;p,-; si I·tH·t tires pl. co1ll"ribué 
ù ct· l c::q uilil>rc, qui PSI le pr opre d,'.<; 
brn ndC's ci1·il i,-;a l iPn~. L 'J,:tat cl11 Nord 
nigfri('tl c,st situé it l'inlériC'ur cil'S ler­
J'eS. L' l sla 111. 1111 11w11wnI st im11l(i p:11· 
Je coura nt r:1 1·an111ip1•, s·c•.,t r r plié ,;ur 
lu i-m01,1e el <l ev ienl" aujo11rclïtui le 
s11pporI (l'un n>gime J'èoclnl clo11 L les 
(•levcu rs de .i..: ra n<.b lrvupPnux- sont les 
mnitTC'S C' t IC';; profi teur;;. 

A cel te>· f(·ocl::ilitô nrn,;ulmane du 
Nor cl font pP11(1:1 ni-. cln ns l es trois 
Jiltnt,; cl u 8uù. clcs petits bou r;::eoi.<;, 
des prolfl t a i re;; el" c!C's pay,;n 11s lle re­
lig ions an imiste er c-h rél"i,,nne, cle race 
noire, appnrl r nnnt n11x tri lrns des 
Yourul,ns et dc.s !lins. Lrurs 1':Lats se 
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L e Nigeria : deu x fois la superficie cle la F rance, 55 m illions d'habitants. 

déuomment : Etat cle l'lDst, EJtat du 
Cen t r·e-Ou~st. Etat cle rOue::;t. 

En f:t 1·ori;:ant Je fraction nement des 
·populaLio□ s noires c1·e t hnie,; 1·oi;;i11es 
en entité,; admi11 i.,.:t ra ti1·es clistiurtes, 
l a cliplo111ati e brirnnnique se li Yra­
t-elle :\ l'un cle ces subt i ls calc:uls don c 
elle n le sec.:reL ? Ce;; .popul:1 rions cle 
cidlisat iôn eôtièl'e, à la fois largemen t 
ou,·ertes sur le m onde ext·érieur et 
t rès ja louses de leur inclJpendancP, 
étaien t clc nature ù causer des inquié­
t udes:\ un eolon isateur qui «dégage» 
mais ·ente11 cl consen ·er ses intérêts et 
la prédominance cle ses alliés : les f éo­
Llaux du Nord. 

L'impossible alliance 
_L es événement,; qui suidre11t les si x 

pl'emiel's mois cle l ' iudépenda nce la is­
sèrent es[)érel' aux intél'ets britauui­
ques que ceux-ci .ayaient l'én l isé un 
r éel profit clans la par tit iou d u Sud 
en t rois Etats. L'J::tat de l'Est. com­
posé po\1r une bonne pal't cle ·petits 
paysans et cle pet its ent r ,pr encur::;, 
r eganlnit :11·C'c une certaine i11ëîin.11ce 
l es Etats de l'Oue.:;r et clu Centre­
Ouest , terl'i toirrs cles grancl~s coucea­
tra!"ions urba ines N rie l'action svucl i­
cn le oulï'ièl'e. Pnr a il leurn. rEtàt clu 
Nor cl . légèremf'nt majoritni re SUl' les 
tr~is au tres pal' la populario11, ne pou­
va it exer eer seu l le pouYoi r . vu Je 
ca r ac:t&r e féllérnl de la un t ion · i l 
t _l'~UV:1 ~ine_ force d'appoint auprès tle 
J b::;t. L alkrnce fut cle courte cl urée. 

L e ca lcul 1..iritanuique n'l'la it pns 
i-otalement j 11:-lt'. rn r il ne co11cernait 
pas des populations fraîc-hement so t· ­
t'if:S d~ I_a nuit coloni:1le. ma is s·n1.1-
pl1qun1t· a un peuple déji1 ro1te1.ncnt 
érnl11é. L 'expa, ,;;ion éco1101niq 11 e f ut la 
cn use proCon cle cle lu niptu re entre le 
N_or_cl _et l'Est. !•~lie suseit:1 Li am; ln vie 
nIgenen11e de telles C'on tl'aùiclio11:;: 
notamment :t J'oc:cnsion de ln gr:1nùc 
grève cle.,; tl oc:k el'.:; de l .agos, qn e Je 
No1,c1, cl c par sa n:tture rcioclnle. ne 
se trouvn pas en sil11:1tion ùe les s11I·­
mont·er et eliel'chn si111plt•111c11L f\ les 
« ca;;:sel' » . qn suppr ima 11 n ce1·t:1in 
IIOl111Jl'C de libel'tés : lil..ierté c!C' la 
1~_1·?sse, !i l_fü•té crc:xpres.,;io,'. ck l'op1.1o­
s1 tIou p,1I lc lll~l (la1l'e, Clll jll'l :';Onncment 
clc l e~Hl e!:s p_olit Iq11es et syndicaux. L e.s 
l..iourge~1;; _l1 b(,r:lllx de rgsL, anachés 
aux prI!.1c:Ipcs rl _e l n ù(,111ocrnli e par­
l~nJc11la_ire, e_n,;e1gn(,!=' c.ln11s les uni i·cr­
s'.te~ IJr1t '.111111f1~1e,;, 1Ic po111:a ieuL p lus, 
d.rns ces ~.011-d1t 1011s, pour.,rn1vre le bout 
de cl1c•1n111 qu'ils n ,·aient c:o trlli \C'nc<• 
a l'l'e li' Nol'cl. Ln pfr iocl<' cles élc-etio11.'. 
:1 pproelta11 t, il., €·Cf'ect11è•r<•11t un I•eI;~ 
_veI·,;PmC'11 t drs all inncC';:;, SC' Lo11rnt'.•rc n t 
ve1:s leurs frèr es ac l':lC'C', le.-,; snitli­
c·a l1st1c:.-; llu C'P11t rC'-Ouest et dé J'()ue -t 
P u~11· !a prNni1'rc fois en A(1·iq~è 
n_a I:.:,.a I t 1111 J1'r1111( pr,pu la irP, :ts,-;p:1, vo i­
SMl, p:~r sa cnmp11:.:it ion ::;or-i ale to1 t 
au 11Io t11>1, cfo la f or111ai ion frnn,.,1,-~c 
clc l !):1G. • '' ., 

Contre Tschombé 

r ogèue - encore que la distance ne 
soit pas b ieu gra11cle entr e ses i>rolé­
tuir c•s et ses petit.s bourgeoi;; - il a 
l'avanta''C c\'u11ir ses partic:ipants par 
des ·J ieus ethniques sol i des. L'nntngo­
n isrue qui l'oppose aux m usu lm n ns ne 
risque pas pour au tan t cle clégéuérer 
eu 1·(:,ri taiJle guel'l'e de r el igion. Tou­
tes i mportantes qu'elle.s soie1 1L pour 
r as::;en1l..ilPr les i11clil·iL1u,;, les questions 
religieuses u 'out clans ce pays q tr' tme 
portée relath·e et exclt1sil·em<>nt lo­
ca le. L e ll' r o11 t populail'e a11imi;;te et 
chrétien a \·éhémen tement proté'Slé 
cont re l'nppu i accordé par les hom­
m€'s pol itiques du K o r <l n T..,c:horubé 
et r ej oi ut, sm· la questiou du Congo­
L éopolcll'i l le. les posit ion,-; cle l'Algérie 
et cle la R.A.U. musnlm:111e::;, qui ne 
peu ven t lllauquer en retour de lui ap­
pol'ter un soutien d iscl'et m ais e(fi. 
cace. Si bien que ceue force. qu'elle 
le veui l le ou non, se t rou\·e condam­
née :\ poursu i vre l'action politique en­
;;ag,t-e avant l es él ections. 

Décisif pour l'Afrique 

. Q_u~ls obs~acles l e Frou t populaire 
nigt'rIC'11 C'!:'t-tl appelé à rcucont rer sur 
son chem i 11 ? 

Ou a pa rlé, ces jours derniers ll'ull 
coup d'I~tat m il itaire. L 'armée ' b it-n 
q ~1e liée :'1 J'nncien culonisnteur ~r i tnn­
n,1que, _ne clispo":e pas cl:t ns le pays 
(~. une . 1mplantat1on su ffisante pour 
"opposer durnblrmen i- a ux dock ers de 
L agos N ~ux forces synclicn lC';; impor­
t,au tes ex1,;(ant chr z l es onnier s et 
t.an~ l'e11seignct11ent. 

D n11tr('s on t laissé e11Lre1·o ir un 
échll"eme 11 t c~e la f0dérntion. :\lais to11 t 
l ~ mon cle ~a11:_ nu l\ï~érin (}lie le :'>iunl 
1(t·a pas_ d acc·e.-.; , ·er s la nie,·, que le,; 
ecl!non1te~ des ckux r égions so11 t co1t1-
I?1~mc•nl a i r e;; C'l qu·u-ne sol ide con­
~c,_ence d ,•s l' é n I i t é.. l~conom iq nes 
·'. n in ie les te11a 1_1 t.s du f éodal isme 
cop~me ceu x ll11 l 11Jér:1l isrn1.•. 
• Iout ce l_a clP,;l ine le l •'1·011 t 1101)11!" ·1re 
a une nc-t o r 1·r· · . ·• . . ~,. 1 · 11• ( 1 1c·1Ie q111 clonnel'a u n 
l)Ot(l~. "' t a 11d1s:-<a nt a u x Or "ani,ntion. 
OU Vlïerp • •\ 1110. . • "' . :, lis - ,, · .'. . :s111 r qu ,•lie .·c• rn(lic:1-

,e1.1. T.e" a l f1·01 1l (•1 111•nts ,·iu lP11t··· Il" 
'"'<111 t pas ' t ex •1 Il :s <: . '·. ' · t lire. ;; 11e seI11hlen t 
pas, 11 P a 11 m n i II" (1 , . • . 
corn 111~ a i llr11r., r ai1'ure \;011 .. _Pret'.~11·: 
en l"t1son (le I'' l . e .),\Cq ue1 1es, 
n i·,,(.· •·· · c-,·o u twn cle ln soc·1•,-,te~ ,-, 'l°l (' lllle. ' ,. 

C's[ ·~.I~
I1

\'I'.;\ 11cl~1t \. l ~~-pu 1~ t ion n fr i C'n i ne 
l"ions: 1,r,1•1.- e I une th~,; m uta­
,' llfJUPS h Jtl11 · · tln.11,- l'h' ·t -. . .. ' ,,; l l1lJIOl' lante 

co11Î i11e11t OllC' conlP1nporninC' de c:e 

Jacques Vivien. 
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PROBLÈMES ACTUELS DU SOCIALISME 

'' La -classe . . " · oiivriere 
, . et 

Un 
le re~"tme -~·aulliste " 

livre de : P·ierre N avilie 
, _L'attitude de:- _travailleurs devant 

1 evolu,tio~ du regime gaulliste a dtjà 
fait 1 obJet de nombreuses études 
mais . aucune n 'embrasse autant de 
p~·oblemes que _celle que Pierre Naville 
v,ent de p~bller sous le titre « La 
ciasse ouvnere et le régime gaullis-
te > Cl) . C'est que ce volume réunit 
une trent.."line d'études et d'articles 
parus dans divers journaux et re­
~!!s entre } _955 et 1963, et qu'il s'agit 
d etudes 1-i:11i1tantes, de prises de posi­
tions pollt1ques, de conférences ou 
d'interventions dans diverses · réu­
nions, ~ref, d 'écrits qui ont toujours 
pour~obJet tel ou tel aspect. des luttes 
ouvrières: Nous sa vons que P. -NaviUe , ~ 
étaye ' ·ses analyses · sur ·des trav'aux : 
plus spécialisés,_ mals cela n e fait que 
donner aux themes de ses réflexions 
polltiques et sociales un con tenu 
qu'on t rouve r ar emen t dans ce genre 
d'ouvrages. 

La classe ouvnere n 'est ni c nou­
velle l> , nl c ancienne ~- Ce sont les 
industries qui sont anciennes et nou­
yelles. Il ne. faut pas con.fondre la 
composition de la population active 
salariée, qui dépend des nouvell':!s 
structures de la technique et de l'in­
dustrie, avec la fon-etion de la crasse 
Ot?-Vrière e t. de ses divers milieux, qui 

. depend de la structure économlque et 
des rapports sociaux • dans le pay-, 
(sans oublier d 'ailleurs que ces rap­
ports ont maintenant une certaine 
homogénéité dans l'Europe entière, 
comme le montrent t rès bien les a,·­
t icles que Naville consacrait à la stra­
tégie : ouvrière européenne dès 1956) . 

La lutte ·sociale doit ·s'àppuy'êr . Sl Ù- -
les fon ctions de la classe ouvrière, èt · 
non sur sa composition , de sorte qu·il 

L'auteur, tout en suivant les événe­
ments, cen tre toujours sa réflexion 
sur quatre aspects prin cipa:.ix. 
D'abord, comment évolue la classe 
ouvrière, sous l'effet du développe­
ment du capita lisme, des progrès 
techniques, des con tradictions socia­
les nouvelles. En second lieu. oue de­
vient dans la situation présên te !a 
fonction d'un parti socialiste ? Troi­
sièm!'!ment. quelle est la signification 
dn " régimz ga ulliste :1> et de sa poii­
iique , notnm111ent de sa polit ique mi­
litaire c ù laqnellf' Na ville a consacré 
par arneur · nne brochure spéciale, 
J,'Arm le e{ l'Etaî. en France) (2l . Qua­
irième:n F. n t , quel est le con tex te in­
ternation2.l d ans lequel sïn$crit la 
polilique du gaullism e e t l'act ion de 
la classe oavrière. en p :i.rticu!ier en ce 
qui con: ea1e J'n•rnlution de !'U.R.S.S.? 

procéder à . « l'in_tég~ation , » de l'A~­
gérie. Le n-eo-cap1ta llsme s appuie sur 
une manipulation de l'Etat à ses pro­
pres fins économiques, et. l'Etat ren­
force son armature en servan t le 
néo-capitalisme ; « la nationalisation 
des forces économlques essentlel!es. 
renforce évidemment toute la bureau­
cratie d'Etat qui y est liée (et :iui 
n 'est ,pas seulement une tec.hnocra­
tie), entre autres l'Armée qui y parti­
cipe de façon croissante par le cana! 
du budget, de prêts extérieurs, et du 
pa.rasltisme sur lei; ln_dustrie~ plus; ou 
moins contrôlées par l'Etat. C est 
cëtte .nationalisation qui donne sa 
base au régime de Gaulle et à sa fu­
ture constitution >. 

Aujourd'hui, on voit bien, en e!fet, 
qu'en liquidant la. guerre d'Algérie, 
l'Etat gaulliste et la grande bourgeoi­
sie visaient autre chose. En 1965, on 
comprend -mieux que grâce à cettt! 
c décolonisation » forcée. les gaulll.-;­
tes. allaient servir la cause du néo­
capitalisme, en accentuant la force 
bureaucratique et technocratique de 
l'Etat. en organisant un nouvel appa­
r eil militaire industrialisé et • ato­
mîque , , en instaurant vn nouveau 
mode ·d 'exploita tion · des anciennes 
colonies, et en cherchant à domesti­
quer Ia classe ouvrière par des pro­
messes jamais tenul!S d'ailleurs, · de 

· « ·participa tion · aux · bénéfices ». 
· · ·-contte cette politique, lès ·partls sd­
cialistes n 'ont pas su élaborer jusqu'à 
présent une politique cohérente et 

· ·, . . 
. ~-/\ 

/ 
:~ 

l 
' .,. ' f 

, k ·· • 

L:/: · · / '1~.<!hz,:: 
(Phot o Kagan) 

duit entre l'U.R..8.8. et la Chine, mals 
c·est l'évolutï,,n de l'U.R.S.S. qui n 
l'intérêt le plus immédiat pour le 
mouvement ouvrier français, comme 
ront montré les XX:· et xxn· Co~grès 
du P .C. soviétique, et récemment Je 
llmogeage subit de Khroucbtche..-. 

Naville . examine la signification 
comparée des contradictions dans le 
monde capitaliste, de.s contradktions 
qui existent entre les Etats socialis­
tes, et de l'opposition générale entre 

· les detŒ < camps >. Selon lui, cette 
dernière • opposition ·domine encore 

-les autres, ce qui- tend à faciliter le 
• di!veloppement · des poliUques « neu­
t ralistes >. Ce seraJt aussi; à son am, 
la faiblesse ,de la capaèlté économique 
de coni!unence ,de l'U.R.S.S. sur le 
marché mondJal quJ expllqueralt. la 
passiblllté de la < coexist ence pacifi­
que ». malgré la tension militaire et 
]'équilibre de la terreur atomique. 
Mals finalement, les contradlcUo:cs 
internes de !'U.R.S.S. elle-même expli­
que.raient .mieux que tout la politique 
extérieure de l'U.R.S.S. et son rôle 
dans le mouvement communiste in­
ternational. 

L'U.R.S.S. d 'a ujourd'hui · n'a plus 
grand-ehose de commun avec la Rus­
sie d'octobre 1917, bien· que ce soit 
toujours 1~ même parti qui la dlrlge 
et la domine. Avec la croissance éco-

. · nomlque , et .le- développement d"une 
classe ouvr ière (nouvelle, celle- '.\) de 
40 millions de personnes , avec l'ébran­
lemen t de.la politique de planUication 
stalinienne, avec l'arrivée à l'â~e 
adulte de générations nées après la 
r évolut ion. se développent de n ou­
velles difficultés, et certaines contra­
dictions qui ressemblent à celles 4;.ie 
le capital isme connait et a conn ues. 
Naville en tire la conclusion qui, ;:e 
n·est pas un processus de « démocrn­
t isation l> d ans le sens classique. 1ue 
va connaitre l'U.R.S S .. mais plutôt ,Je 
n ouvelles secousses révolu tionna ires 
contre le burea ucratisme d'Etat. 

En tout cas. il apparait que le ,;ort 
de la classe ouvrière européenne jst 
aujourd'hui lié à celui de la clas-;e 
ouvrière soviétique. La politique d'nr,:­
té à l'échelle in ternationale prenclr:tit 
a insi une nouvelle signification Lt 
une plus ~rancie envere:ure. Nous (le­
vons réfléchir à de telles perspecti·· 
ves, car la cri~e du gaulllsme ne pellt 
déboucher sur une simple crise [r:m­
caise. Elle entraînera une cri~e eu r0-
péenn e. et ses répercussions sur l'-é --r,­
lu tion de !'U.R.S.S. peuvent ê~r::! 
considérables. C'est p:rnt-être d~.ns ce 
sens que le socialisme ver rait le ionr 
en France et en Euro!Je en mâme 
temp~ ou"tm socialisme ·démocratiq:.1e 
s'instaurerait en U.R.S.S. 

Cn poun a :t di , :: que ces problème.; 
sont jusien~ent ceux qui son t discutés 
aujourcl'hni d::rns toute la g::rnche et 
que Havillr ap porte h leur solut ion 
une cont ribution essen tielle, d 'au tan t 
plus que. comme on le voit en lisa n t 
cet ou vr::ige. nombreuses sont ses ana­
ly:, c,s qui ont ét é reprises un peu p:n­
tout m ais en les déformant souvent 
ou en n '<:n retenanl qu'un aspect 
particulie r Ch ez Na ville. les a n aly­
ses s'appuient à la foi~ s ur _un exame_n 
trùs m inutieux d es sit11at10ns 1mme­
dfates e t con cr ètes et s ur des optlo~1s 
et vues générales qui con cernen t .. la 
signification fin a le et totale du socia­
lisme. 

Pier re Na ville : li la r echerche cl'une nouvelle volitique socia li1Jte. 

Ce son t là quelques-uns des prot,rè­
mes au:,quels fait réfléchir le livre -:!,} 
n otre camarade Naville. Les militan~s 
y t rouveron t un a rsenal cl'argu mPn,s 
en même temps que de n ombren~es 
an alyses approfon dies sur bien 1~, 
sujets brûlan ts. Il a pporte a insi un~ 
con tribution très appréciable à la :-e­
cherche de la nouvelle politique socia­
liste dont nous avons besoin. 

Par ex2mple, quancl il étudie ~an., 
la premièr e partie_ les tran_s for mat1~1.1s 
de la classe ou vriere depuis _la guen f'., 
Naville n 'oublie pas, contrairement a 
t;nt d 'autres a uteurs, _de mon~~·cr 
pourquoi ces transfo rmat10n~. au __ 11<:n 
ùe fa ire disparaîtr e la fonct\?!1. rev~­
lut ionnai re de la classe ouvner e, d • s 
trava illeurs salariés, leur d?nne O. \~ 
con traire beaucoup p lus d a11;pleu . 
aujourd 'h ui. Peut-être parce qu i_l est 
marxiste on voit que pour lm . les 
modification s qui se son t produ_ites 
à la fois d an s la structure clu capita­
lis~ e et de ses techniques,_ et , clans 1~ 
composition et les fonctwn~ ? e . l,\ 
classe ouvrière, ouvrent la ':'01e a_ une 
nouvelk définit ion cle la revolution . 

Il nous rappelle, par exe1_nple, . que 
l'objec tif de toute action revol~twn ­
naire r este l"abolit ion du salariat! e t 
par conséquent des r_apport s capit~; 
listes. Cela peut pa raitre un . obJect1 ~ 
bien lointain aux m ilit an ts qm_ lutt?r.• 
tous les jours pour un: . _a méll<;>rat:0;~ 
des condit ions des salaries. Mai~ c ·1-=­
un objectif qui ressort de la sig_m 1• 

cation des reven~licatio~s l?arti~~1;;~ 
elles-mêmes. si Ion voit bien 
évolution . Li:s ch apitres sur _ la st~~~= 
t ure des salaires et les foi m_es " 
dernes du travail montr e~t bien q\~ç 
la t echnique d 'aujou:d'h lll et le~ . fo~­
mes clu néo-capitallsme abouti~sei~! 
à met tre en cau~e les fornre~ mem, .. , 
de la rémunération du travail; ~l\ e~~: 
tammcnt sa durée. C'es~ d a i le~ 
peut-être dans cette v01e que . t 
socialistes devrai€n t m et t re en a ~an~ 
l'idée d 'une « politiql!e d es 1;eve~itf

0
•1 révolutionnaire, fo_nd ~~ sur 1 abo: Ûn~ 

des prlvîlèges cap1tal1~tes_ et s 1;1r a tion 
forme nouvelle de remuner, :l ~'t 
adaptée a ux besoins q!le le pro · 
social permet de satisfaire. 

serait s tupide de ne voi_r que les tech­
n iciens ou travailleu rs techniquemen t 
a van tagés, a lors que le prolétariat 
r este très étendu, nota mment à la 
m aü1-d'œuvre immigrée et aux mi­
lieux des employés et des services pu­
blics désavantagés. D'où la n éces.;;té 
de préparer des luttes globales, orien­
tées sur le contrôle et la prise de po~­
session de l'appareil économique et 
industriel, sur une planification d'U!l 
type nouveau, et sur l'auto-direction 
tota le du secteur public étendu à dè 
nouvelles nationalisations. 

Naville combat d 'ailleurs à ce pro­
pos les illusions sur la « s9ci-été dl'.! 
consommation i> , tellement repanduf,; 
sous l'influence du capitalisme com­
mercial et des indusLries d e consom­
mation . Les changemen ts cla ns lu 
form e et le volume de la consomma­
tion n 'empêchent pas que le système 
de production r este la base cle la vit! 
sociale. sans oublier qu'une . partiè 
considérable de la consomma~10n e? t 
d'ordre militai re. Car le profit capi­
ta liste (ou des entreprises publiqui:sJ 
ne provient pas de la v~n te des pro­
duits consom n-.és, maigre l'apparence. 
n est créé par les travailleurs qui ser­
vent les instrumen ts de production. 
JI n e s'a git clone pas _seulement de 
mieux « partager le gateau i>, ma l, 
de fabriquer autrem ent un autre gâ-
tea u. t . 

Le régime gaulliste a sm:tou sen_1 
de paravent à la bou~geoisle (et a 
l'Etat frança is ) pou, fan·~ avaler a_ux 
travailla 1rs ses pr~pre~ refor~mis nr.r:­
capitallstes , c)es tin_ee~ a perp~t uer -;:m 
ponrnir. Nanlle disai t e1~ J~Illet 1~53 
que le rêle du gauHism~ etait de fa1 ~è 
aboutir « 1:i gran clc reform~ c_ons ti ­
tut ionnellc de la bur~aacra lie ccono­
mico-mili taire française », e t non rle 

surtout unlfiée. Dans les artic:-::s 
consacrés aux tentatives des forma­
tions qui ont précédé le P.S.U., ainsi 
qu'au Parti communiste et à la S.F. 
I.O., Na ville insiste sur les dangers de 
sclérose bureauCl·a tïque qui exist211 t 
chez eux, rendant plus diffici.le une 
unité d'action qui prenne racine dans 
le peuple, et qui repense les prob:t!­
mes du programme révolutionnai.re. 
Mais les événemen ts ont beaucoup 
ma rché depuis, et en 1965 on com­
mence h mieux voir commeut les par­
tis socialis.tes et les organ isations syn ­
dicales pourraient s'entendre sur un 
nouveau programme cle contestation 
globale clu gaullisme. 

Evidemment, ce n 'est pas en don ­
nant clans le panneau des « réformes 
de l'entreprise 1> style Bloch -La iné, ou 
cles ai·bitrages gouvernementaux style 
Commission Tou tée ou Conférence 
des Revenus, ou des Accords d'en tre­
prise s tyle Renault (qui viennent 
d'être d énoncés, et on trouvera à ce 
propos clans le livre une longue étucle 
critique de Naville parue en 1956 au 
moment cl es Accords). Il fautlra plu­
t,ôt s'engager dans la voie cl'une poli­
Uque de contestation globale. capa­
ble de réunir la ~rancl,e masse des sa­
lar iés, comme on l'a vu récernm~ot 
clans la grève des sen·lccs public, , 
seconde riposte des sala riés à l'Eta t 
gaullis te, après celle des mineurs 

Dans la quatrièm e pa rtie cle son 
ouvrage, Na ville a réuni 1111 certain 
nombre d'éturlr.s importuntPS sur 
l'évointion de ru R S.8 .. ain~i qu(• si! ,· 
la Your,osla vie et la Clli11c. Cl's étucl ,is 
approfondies lndlqncnt dans quel 
conte:<t.e évolu~ ln ~la~,e ouvrière 
française. I l s!'ra it évldemmcnt nê::e-;­
salre de les compléter aujourc1 ·11 u1 pr•~ 
l'examen du « schisme :> qu1 s·est pro-

René Vede l. 

( 1) L n Clci.,sc ouuriirn c l le r(ylme 9au1-
li.st c .. l~lt11..l1:s e t Doctrmcnlatfon.~ l n ternati-,­
n:il c~ (::?9. rue D1?sc:1 r te..1:J .. f':1-r is -\"•). Cn ',O­
Jumc tk ·ISS P:l,f;~i!, 18 F. 

(2) c~hlcr, ùu Cent re u' f-:tu,lcs S0<:iall,.. 
Les, 1 ~G 1, 1,50 F . 

L'examen du permis 
de conduire est-il 
une mascarade ? 

· Quelles sont les chances 
des candidats ? 

Les acciden ts d'automobile 
sont-ils dus à des d éfaillances 
de mécanique ou d e conduc­
te urs ? 

So'.'lt-ils p r o v o q u és par 
l'é troitesse des ro utes ou par 
l'absence de jugeote ? 

Les ré ponses à ces questions, 
vous le s trouverez dans l e li­
vre qui vient de paraître ( 1) 
Les Trib ulations d'un monîteur 
d'auto-école, de Sébastien So­
ler. 

Ce ré ci t satirique, avec ses 
« remnrques e t su~r,estions » 
est au ssi un '< réquisitoire con= 
tre les mé thodes actuelles 
d'exam_en » e l e n m ême temps 
un p la idoyer po ur les candi­
dats au permis de co-;1duire ,,. 

(Il Edit ions clu Scorpio11, 1, rue 
Loùinccm, Paris- G. (Pri:r: : 11 F .) 
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------------ Thé8tre · ---- -- ---------

1E DOSSIER OPPENIIEIMER 
au Théâtre de l'Athénée 

Jean Vilar a écr it « Le dossier Op­
penheimer » d'après le montage scé­
nique d'Heinar Kipphardt et les mi­
nutes de la Commission de sécurité de 
!'Energie atomique qui ont été pu­
bliées par le département d'Etat des 
Etats-Unis d'Amérique. 

Vilar a fait ce travail consciencieu­
seme1tt, scrupuleusement et sans parti 
pris. Il a a['i de la même façon, e1t­
suile, dans sa régie scénique, assisté 
de Florence Malraux et S!épl.ane Mel­
de.gg. 

Au joii:--d'hui, Jean Vilar nous pré­
:;ente « Le d<)ssier Oppenheim er , . 
C'est un dossier énorme. 

Il nous d i t : « ... On affirme que les 
ravports (les "' records l)) concernant 

Om1enheir1;,er atteignent dans les ar­
chives clu. très célèbre F.B.I ., ô films 
vr.lic;ers de notre e•1jance, la hauteur 
d ·un 'iomme. l) 

Nous nous trouvons da11s l e bâti­
me11l de la Commission de l 'Energie 
atomique. Une pièce comme les autres 
sommairement aménagée. Du vlafond, 
descendent c;es globes lumineux fixés 
à leur tige de métal chromé; au foncl, 

Citations d'Oppenheimer 
« Les hommes de sciene, ·comme les 

artistes, vivent sans cesse cw bord du 
mystère, envelom1és de mystère : 
comme critère de leur force créatrice 
ils ont toujours poursuivi l'hctmwni~ 
sation des concepts révolulionrrnires 
el traditionnels, l'équilibre entre la 
nouveauté el la synthèse. le désir 
d'instaurer un ordre au moins partiel 
dans le chaos général. Dans leur tra­
vail el leur vie, ils peuvent être utiles 
à eux-mêmes, à leurs pareils, à tous 
les hommes. Ils veuve11t construire des 
chemin1, qui réunissent les 1rns a11:c 
autres et au monde extérieur, les vil­
Zage1, rie l'art et des sciences, liens 
mulliples, clivers et vrécieux cl'une 
vraie communauté moncliale. 

Celle existence exclut la facilité. 
Nous aurons cle la peine à ouvrir et 
avprof o11dir nos e:;7Jrits, notrn sens de 
la beauté, notre ci11titude à la créer el 
à la découi;rir en des enclroils loi11-
t a t n s. étrangers et inaccoutumés. 
Nous aurons tous de la veine si nous 
voulons conserver ces multiples che­
mins. chemins e11gloutis, chemins cle 
hasarcl. el les garder "ivants cta ns ,w 
vaste monde ouvert à tous les vents. 
Mais c'est là, je le vois, la condition 
première <Je la dignité d'homme el, à 
celte condition, 11ous pouvons être 
utiles pcirce que nous 1tous aimons. > 
(Los Ale.mas.) 

c Si les dirigJanls occidentaux et 
ceux de t'Unio11 soviétique avaient eu 
la moindn confuwce les u1;~ dans les 
autres, le secret 11ucléaire ~•aurait 11as 
été garrlé el l a pai x aurait été ass1t­
rée. l) 

« Notre seule supérior ité sur l'hon­
nête homme de jadis et ses illusio1is 
df connaissc111cr1, encyclopédiques, 
c est que nous, nous sommes cons­
cients de notre ignorance. ~ 

/Citations dans le programme du 
c Dos.sler Oppenheimer >. Théâtre de 
l'Athénée.) 

une muraille sombre ; l égèrement ·en 
avant de celle- ci, côté jardin, un co1t­
lC'ir vitré, derrière lequel tout se voit, 
qui conduit à une porte. De ce même 
c6té : les trois j 1tges, le présiàent 
Gordon Gray, 45 ans, vréside11t d1t 
Conseil de Sécurité; le second : T.-A. 
Morg,zn, 66 ans, ancien directeur et 
vrésident de S71erry Corp. ; le troi­
sième : W.-V. Evans, 71 ans, ancien 
vrofesseur de chim'e à l"Université de 
Lc,yola àe Chicago, me1Lleur spécia­
liste américain en matière d'explosifs. 
Au centre de la p ièce, vers le f ond, 
lrv deux avocats de la Commission de 
/'Energie atomique : Robb el Rolen­
cler . 

Sur l~ même vlan mais vtus vers 
cour, l 'avocat d'O71penheimer : Lloyd 
G arrison 

En retrait. ,·omplèteme11t à cour. sur 
un fauteuil : le docteur Oppenheimer. 

Enfin , pr .:,-,ue a1t cent, e cte ce 
demi-cercle : une table d'enr2gislre­
m e11t qui se trouve derr ière les juges. 

Avant d'ouvrir ce do ,s er Oppenhei­
mer, reportons-nous quelques années 
en arrière. 1945 : la conférence rle 
Yalta sépare le mo1tcle en deux blocs. 
Aux U.S.A . l 'anliconmwnisme cl'ava11l 
guerre, qui sommeil/ail, reparait . Un 
sénateur républicain Mac Carlhy se 
/ail le champion d.! cell e lutte, s'en 
µrend aux vctits comme aux gramds. 
Il « voit J> de., communistes 71arlo1it. 
ConséJl ence : la créc,tion cle « bu­
rraux cle loyalisme ~ qni sont chargés 
de faire cies enquêtes dont l es co1Lclu­
sions p~ 1tve;1Lt conduire au licencie­
ment, même var/ois à la àéchéalloe de 
la 11ationalité américai ne. 

On savait que J. Robert ovvenhci­
mer avait été avant-guerre sympalhi­
salll de ta gauche el àe l'extrême gau­
che On scwait aussi que sa fiancée 
d'alors était une personne de gauche 
ayan'; parait-il a71p~1rtenu au parti 
communiste. Le frère d'Oppenheimer 
fu '. membre également de ce var li cle 
1930 à 1941. On savait tout cela et 
beaucoup cl'autres choses « 7iassées » 
mais qui s•iffisaient à consirlérer Op-
71e11heimer comme 1111 suspect. 

Venons-en maintenant à ce « D os­
sier Op7Je11heime, ». Nous som1nes en 
1P54. L'inlerroyaloire cte l'a<•cusé com­
mence. C'est Roger Robb, l'un des 
a"!Jocals de la Commissio11 de /'Energie 
atomique, qui questionne aVC'C virtt­
lence. Pour lui, tout es~ rnme11é au 
commu 1Lisme : le frèrP, la fiancée 
d'Op7Jenh ei111er, etc. Il s'étonne lors­
que /'acGusé lui affirme avoir oublié 
d'inclicr•er sur le questionnaire cle sé­
curité -~ les fich es, el cela arnnl so11 
e11t.ré_e ·l-J.ns_ les laboratoires, sa sym-
71ath1r -s meme sentinicnlale > vour le 
parti communiste avant !a guerre el 
1er re11seignements sur son frère cl 
s:11: c:c-fiancée Tl s'élo11nc des ouulis 
d~s hésital'io11s cl 'O])1ienhcimer qui lui 
cl1l pourlc.11t « qu'il ne dispose plus 
qu~ de sa mémoire pour se rnppeler 
puisqu'on lui ,a pris tous ses clocu­
men ts i-. Cet interrogal oire fouille 
dans la vie vrivée pas.de d'O1)penhei­
mer a i.:ec instance, outrecuicla11ce et 
inclécence. Parce que 01}1)enheimer a 
i;oulu ex,.rce,- tme pres1>ion pour main­
tenir à leur place deux de ses élèves 
sym71athisa11ts communistes; il est 
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lui-même con:;idéré comme tel bien 
qu'il ait changé depuis la fin de la 
guerre. 

Apr ès ce vremier interrogatoire oit 
sont intervenus les juges, les témoins 
arrivent. L e premier, le calomel Pash 
(Gérard D arrieu est excellent), est un 
nifestatwn de l'esprit scientifique c'est 
v 0 nheim~r mais malgré cela il a été 
convaincu tout de suite qu'il étatt 
communiste. Le second témoin : John 
Lansdale (Jean-François Rémi est 
vraiment le personnage, il le vit, il y 
croit) , est outré de ce procès. Il consi­
dère qu'Oppenheimer est loyal el l'a 
toujo'.l.rs été. Son aWtude était la ma­
nif estalion de l'esprit sci,.,ll tifique c'est 
tC>zd. Pour Lansdale, juger un homme 
d'après ses opinions d'avant-guerre 
lui semble une folie. EdwtLrd Teller, 
ancien ant,agoniste d'O pvenheimer 
v:ent té>noigner à son tour. Pour lui 
l ' accusé est loyal vis-à-vis des Etals: 
r, n is, mais il n'a pas toute sa con­
fiance. 

Ap1·ès chaque témoin, les juges 
c.·uestian :icnt , l ' avocat inten;·ient tou­
j , urs Oppenheimer répond calme;ne11t. 
Il reste honnête vis-à-vis de lui­
Même. Ja1r..ais, il n'est ani11~é d'un es­
]Jl"it "a•·tisan. O71pe11heimer est loyal, 
franc, logique. Il est humc~!n : il aime 
le Peuple. Il clésirait rester neutre 
dans la fabricali;m àe l a bombe H . 
C est justen.ent ce qu'on lui reJJroche : 

« J'ai toujours considéré dit - il la 
bombe H comme une annd terrible .. 
J'ai éprouvé des scmpules. l) • 

c: El des remords ? l) lui rétorque­
l-011. 

<1 Qui n 'en a pas / ~ r évond-i l sim­
vlement. On lui eut alors qu'il se de­
vctlt de découvrir la bombe H . 

La répor,se est 11ell~ : « Réali.ser la 
bombe à hydrogène n'est va~ une 71ro-
111cnc..de acaclémi(fue. C'est une ques­
tion de vie ou de mort. ~ 

L e docteur Hans Bethe (Dominique 
Rozan) affinne à son tour qu'Op7Jen­
hei111er est loyal el l'a toujours été à 
l'égard des Etats-Un'.s. Isidor Isaac 
Rabi (François Darbo11 l'est ai;ec hu­
mour, intelligence et tact) affirme lui 
aussi la loyauté d' Oppenheimer envers 
se1, amis et l es institutions améri­
cai1tes « C'est, dit - il, un caractère in­
tègre, réfléchi, 1m homme extrême­
ment sensible. » 

Chaque fo is, O71pe11.h cimer a écouté 
chaque fo is, il et répondu franche~ 
ment, prenan t le te1111Js cle la ré­
fle:'Cion. 

1iprès le cléfilé de quarante lr:-motns 
do?1.l une seule J. mme, Mme Oppe1{: 
he'.mer, nous apprend l'un dea per­
sonnages, <L]Jrès trois semaines d'inter­
rogatoire, l'accusé par deux voix 
contre une est ,téclaré indésirable 
dq.ns toute fonction compc,rlant l'ac­
ces aux secrets mil itaires et est relevé 
cle ses foncliuns of/i<·lelles. Le 2 dé­
cen~bre 1963. en a1)1)lication d 'une ci­
tqlion s'gné l)ar le Président J. F. 
l~ennedy la t>eille de sa mort, le Pré­
s1Cle11l. Johnson r~met a_u docteur Op­
pe11hew1u le . przx Snnco-Fermi : la 
71/us ha ule dzslinction citlribuée par 
l et Commission de l' E nerrie atomique. 

En réalfau nl ce « Dos.\ i er O11pe11-
he1mer ~ .. cl 'une _façon précl)e, concise 
sans ef/,Ls, en znlerm·étanl lui-111êmé 
Oppenh.Pimer avec hu11ut1t llé, Jea11 
Vila~ a vou_lu nous montrer j1tsq1t'où 
va l 0P"f!"es::w11 et le danger dont sont 
me11acis tous les hommes libres qui 
« ne p?nsent pas > selon le pouvoir. 

Michel DUVERNAY. 

11111m1111111JffllMIG: 

r;~~:~·~ ; ;E: !IMER ? 1 
~ A l'automne de 1942, le génér al 
§ Groves, chef du projet Manhattan, 
§ rencontra Oppenheimer et lul pr~­
; posa de prendre' lui-mên~e la ~1:­
§ rection du laboratoire unique d ou 
§ sortirait la bombe A... . 
§ J.-R. Oppenheimer n'avait que 
§ trente-huit ans. C"était un univer­
§ sltalre brillant; il avait publié de 
§ nombreux travaux sur les aspects 
§ les plus divers de la physique nou-
; velle, et il était proba?leme1;t g 
§ l'homme qui, aux Etats-Unis, avait = 
§ Je plus fait pour préparer la mon-
§ tée d'une nouvelle génération de 
§ savants. 
§ En aoùt 1949, l'étude des clic~és 
§ pris dans la haute atmosphere 
; par les bombardiers apporta 1:1ne 

· § nouvelle écrasante pour les d1rl­
. § geants américains : !'U.R.S.S. avait 
' ; fait exploser une bombe a_tomique. 

-§ Pciur Oppenheimer, ce n'etalt pas 
§ une surprise ... Quant aux dirigeants = 
§ des Etats-Unis, ils n'eurent qu'une § 
§ pel)sée : réaliser au plus vite la § 
§ super-bombe, la bombe à hydro- § 
§ géne... § 

• § Les réticences ini tiales d'Oppen- § 
§ heimer à l'égard de la bombe H § 
§ avaient considérablement affaibli = 
§ son prestige auprès des officiels. § 
§ En .iuilet 1952, Il abandonna la ê 
§ présidence du comité consultatif de ê 
§ la Commission de !'Energie atoml- § 
§ que. § 
§ Le 21- décembre 1953, Oppenhel- ê 
§ mer fut convoqué d'urgence à § 
§ Washington par Lewis Strauss § 
§ devenu prési<lent de la Commission§ 
§ de !'Energie atomique. Strauss lui§ 
§ communiqua. le texte d'une lett re § 
§ préparée par le général Nichols, § 
g directeur général de la commission, § 
§ qui assistait à l'entretien. § 
§ Le document rédigé par Nichols § 
§ était un acte d'accusation nourri ê 
§ de tous les faits, vrais ou supposfa, § 
§ dont les services secrets avaient§ 
§ alimenté le dossier Oppenheimer§ 
§ pendant dix ans. ê 
§ Oppenheimer choisit de faire § 
§ face. Le procès - on peut em- ê 
§ ployer ce mot, bien que, juridique- ê 
§ ment, il ne s'agit que d'une procé- § 
= dure administrative devant un ê 
§ « comi té du persoirnel » - s'ouvrit § 
§ le 12 avril 1954 et dura trois se- ê , 
§ m~ines, au cours desquelles Oppen- § 
§ he1mer atteignit son cinquantième § 
= anniversaire. = 
~ Le Dr Oppenheimer, surnommé § 
~ l_e ~ père ~ de la bombe atomique, § 

eta1t relevc de toutes ses fonctions = 
officielles et déclaré indésirable = 
dans tous les postes ayant accès 
aux secrets militaires. 

Extraits. du li1:re de Michel 
Row~é : Robert Oppenhei­
mer et la bombe atomique 
(Seghers, éd.l. 
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CINÉMA 

f_;izclcy Jo 
de lVIichel DEVILLE 

.tP~ttrt1}· .. -~ 
Edclie Constant ine : une climension humaine. 

L es re]Jroches formulés à l'égaru. 
cle Chabrol serai ent déplacés avec 
Mich~l Deville : l 'au teur de Lucky Jo 
n e s'cver tue pca:. à 1ouer les h ercu le:; 
de Joire. Il_ a moins de prétention que 
sou confrcre, n e v i se qu'à clistrair e 
mais vise juste. Ce f aisant, il r éussi•! 
à clonn er à ses versonnages une di­
m ension humaine : ca accroche r e-
tient et ;:.écluit. • ' 

L es mésaventures de Jo (Eddie 

Constantine), gangster maladroit avec 
ses amis, r elèvent de la douce fan­
taisie, mais la miccmique est parfai­
t emen•! au voin t . Per sonne n'a l' afr 
de forcer son ta lent; c·est que chacun 
connait son mélieï, clu metteur en 
scène au ;:.im1)le comparse. Et l e mé~ 
t ier paie. Rubis sur l'ongle et sourir e 
aux lèvres. Pas de regrets avec Dev ille, 
au contraire, on en redeman<le ... 

J .• J . V. 

Le t ig/re cii01ne leu, . chciirr _frcJ,içhè 
de (laude CHABROL 

Chabrol aime fair e sen t ir cm spec­
tateur CJ u ï l est un t yp~ t rès Jort ; il 
pr end ses clistances avec son sujet 
o~ t ro1l1;e toujours le moyen de vous 
dire (J1t'il n'y croit vas (le passage à 
tabac, par e:remplc, clans Le Tigre) . 

R oger J·l anin est lancé dans une 
aventure où les lrozwailles aùo,ulenl , 
dépaysent, déroul en t, am usent, in-

LITV.IT?i1E§ 

q1tièl ent. Ça fuse, ça co1v l, ça crépite, 
mais (hélas!), ÇCl n'explose jamais. 
Chabro l f ait mieux que Hunebel le et 
son O.S.S. 117, mais i l manque cle 
convio~ion pour éga/J Térence Young 
(les « J ames. Boncl » ) . 

J .• J. V. 

Sébo,st-ien, de Michel 
(Il?rnx. Sannte-Beuve) 

Il arrive de lem])s en t emps aux ob­
j el s ou aux personnes inutiles de r en­
dre quelques ser vi ces malgré lo_up. 
C'est l e princiJJe cl11 ({ gadget » amen ­
cain. Ce n 'est cepenclant pas obliga­
to ir e d'aller en Améri(Jue vour les clé­
couvrir el les utiliser. Ainsi dans no­
tre littérature française ou européen­
ne il exist e de ces objets ou cle ces 
personnes. L es prix littéraires font 
partie du lot. Dans le moment zls 71eu­
vent êlre utiles : amener le b0wTe 
clans l es ép·inarcls cle nos lauréqts. ~ais 
en marge du temps CJU~ sonl -ûs smon 
des gadgets ? Les decom~ertes s01~t 
rares clans ce domCline. H elas ! trois 
fois hélas ! 

Et poru·tant u on, pas hélas J L e Pri_x 
Sainte-Beuve 1964 est, lui, bzen attr~­
bué. L'auteur est, par~it-i_l, sympathi­
que. Le livre, (Juant a luz, e~t bon .. !! 
s'agit pour ceux qui l 'auraient _deJCJ 
oublié de « Sébastien » de Michel 
/3reil1;ian (1). Il est d' ailleurs de nos 
amis, ici, à la « Tribune ». 

Sébastien et Guy, gravissent . la 
montagne. Ils sont amis. Du moins 
ils le croient e11core ou semblent le 
croire. Sébastien apparait comme 
l'éternel ctclolescent. Une sorte de per­
sonnage sorti /rémissant d'une pctge 
de Gide ou de Vctléry Larbaud. Guy, 
le cadel, est 71lus vigoureux. Il s'~st 
révolté lorsqu'i l s'est a.verçu cla vo~ds 
de l'influence de Sébastien• Ils_ grav1s­
se11t donc cette montagne. c_·e.st une 
sorte de rluel, physique, cle res-:stance 

qui Œctualise l'expéclilion . C'est aussi 
un c/uel moral, sentimental. L es deux 
garçons pensent régler ainsi leur 
conflit, loin cles hommes, clans la pu­
reté cles ctllitudes. Ce qui clott être 
mise cm point devie11t clrame : l'acci­
d ent idiot comme tous les accidents. 
La jambe cassée. Guy est en danger 
physique. Mais comme le dit le Prière 
dïnS€rer, le vrai clanger est clans 
l'âme de Sébastien, responsable a11-
delà du clrame. qui, ltti, 71oursuivra 
son chemin, avettgle comme le clestin 
el amènera G1.ly clans la mort. Po1tr­
quoi celle mort ? On peut se poser la 
question. Il semble C[tte cette mort 
physique soit nécessaire à Sébas­
tien, pour CJlli G1ty. même s'il 
avait vécu, n'aurait été qu'un cui­
sant souvenir, quelque chose cle 
dur et de lo1trd, comme une 
11ierre dans le cœ11r, quelque chose de 
dévorctnt, aussi, une sorte de haine 
qui suit, hélas, trop souvent certaines 
sortes d'amour. Peut-être, après tout, 
v a/ail-il mieux q11e Guy mour ût 7J01tr 
que ne vive vas celte nouvelle forme 
de sentiment qui est la haine. L'au­
te1tr semble ici avoir aidé Sébastien. 

cevendant on pe1tt dire aussi que 
Guy triomphe. Sa mort Pst 1t11e victoi­
re. Il a enfin échappé à l' influence 11e-
5ante cle son ami. On ne peut pottr ­
tant pas admettre que le j eune G1ty 
soit une maniére de héros. Il m eurt 
varce qu'il ne vent respirer l' ai r c/es 
sommets de la vraie el pure amitié. 
Cette a:;ccnsion e:;t celle d'un état 

lettres 1 ---~-------
cl"âme aussi rare dans notre monde 
que les sommets des plus hautes mol!­
tagnes• L'e:r:plication qu'ils sont venus 
chercher, jamais ils ne pourront la 
trouver. Après tout, <;Xiste-t-elle ? Ne 
serait-ce pas le grand Montaigne qui 
a résolu le problème : « Parce que 
c'était lui, parce que c'était moi. l) 

Cette mort, faillite tangible de l'ami­
tié, a semblé dif/"iCileme11t acceptable 
de la part cle certains critiques. Pom·­
quoi ? Au diable la :•aiso11 ... Les sen­
timents, le cœur n'en ont-ils pas une 
qui n'est pas celle de l'esprit ? ... 

Il y a un malentendu. Aussi cruel 
que celui qn'expose Camus dans sa 
piéce. Je 11e pense vas que ce malen­
tendu soit la conséquence obligatoire 
de la vraie amitié, comme semble le 
penser Alain Bosquet clans sa chroni­
que sur le roman. Il me semble qu'il 
faut croire en l'amitié, car elle existe. 
Heureusement pour les pauvres hom­
mes. Mais elle n'est pas donnée à tout 
le monde. C'est la première leçon que 
je r..etire de ce livre. 

Ce qui frappe aussi c'est l'alliance 
de la beauté cles idées à celle cle la 
fonize. A lain Bosquet a parlé de a ro-

man ccwiu!;ien >. na raison. Ce qui a 
paru, à certains, pour de la sécheress~ 
coupable, n'est r1ue le souci de toüt 
dire dans l e minimum de mots. Je me 
plais à reconnaitre que te résultat est 
concluant. Ce roman, bref, incisif, 
re11/enne des éclats peu communs, 
allssi étonnants (file ceux qui sortent 
d'un diamant. Encore fa1it-il savoi,: 
braquer le bon éclairage. 

Que de qualités me direz-vous. Oui, 
il y en a dans ce roman. Je me plais 
à le dire, à le souligner, parce que 
c'est rare. Le prix Sainte-Beuve est 
une juste récompense. D'ailleurs ll a 
été souvent bien attribué. Cependant 
s'il existait un prix Albert Camus el; 
si j'étais .nembre du jury, je le don­
nerais sans conteste possible à Michel 
Brèitman pour son très beau llvre. A 
quand le suivant dP. cette trempe? ... 

Avant de clore cette ~hronlque, je 
me permets de vous présenter mes 
meilleurs vœux pour !a nouvelle an­
née. 

(1) Les Editions Denoël-
Eric Johansson. 

Vient cle paraître 
ROMANS 

CES SALAUDS DE BLANCS. David Lyt­
ton {traduit de !"anglais). - Un certain 
racisme blanc qui accouche du racisme 
noir {Ed. Gallimard). 

DOCUMENTS 
CHINE-U.R.S.S. La fin d"une hégémonie, 

de François FEJTO. - I. Les origines du 
grand schisme communiste. 1950-1957 
(Pion). 

Un ouvrage utile p:,ur dêbrouiller la 
genèse du conllit s ine-russe. Cent cin­
quante pages de documents chinois el 
russes complètent une analyse qui passe 
e n revue les étapes du conflit jusqu'à la 
confé rence des qualre-vingl-lrois partis où 
se d é baltit la q uestion d e l'unité et du 
polycentrisme. 

L'ENSEIGNEMENT.' L'ENi"ANCE ET LA 
CULTURE SOUS LA COMMUNE. de Mau­
rice DOMMANGET (Editions d e !'Etoile. 
28, rue G eollroy-Saint-Hilairo, 174 pages 
8 F 20). ' 

Admirable tablea u, fortement docu­
m en: 6, des efforts d e la Commune de 
1871 pour réorganiser l'ins lruclion publi­
que s e lon les vœ ux d es s ocialis tes . La 
guerre civile impos ée par los Versaillais 
e n1pêcha des réalisations suivies, mais on 
p eut s'inspirer encore aujourd'hui des 
p rincip e s q ue les com"1ttnards mirent en 
œ u v ro : laïcité , universa lité , liaison a.;,ec 
lo travail, gratui té . En 1965, nous s om­
m es encore loin d e compte ! 

ARMES NUCLEAIRES. de J.-M. LORRY. 
Pré faces d e B. Russel ol L. Pauling (Edi­
tions G é da lge, 75, rue des Saints-Pères 
72 pages). ' 

Publié e par l'Association pour l e désar­
m ement généra l e t lo progrè s social, celle 
oxcellonlo brochure, bien documentée, 
d oit ê tre largement répandue. Elle montre 
à quels massacres conduis ent Ioules les 
politiques nucléaires, française, russe. chi­
noise, américaine et autres. 

LES PIONNIERS DE L'ESPACE, Ernest 
Klee et Otto Merk, avec une pré face de 
Von Braun. - Une étude des archives se-

DISQUES 
Le vremier nous donne avec Ar­

thtll' Grumi au.x, deux conce,>!os vour 
vio lon. L e concerto N• 3 cle Saint 
Saëns qni clcmancle à l' ins-trnmenl 
el à l'instrnme11tisle l e ma:ctmum de 
technique sous une forme agréable. 
L e concerto N° 5 de Vieuxtemps c1ui 
est très beet hovénien et qui clemande 
d'6'.re j oué « généreusement ~- Gru­
m iaux se sort magnifiquement des 
embtîches du premier et joue le deu­
xième avec l'élctn nécessaire. (Philivs 
mon-o et stéréo N° 835.253.) 

Roland Douatte nous clonne u11 
bon coneert de musique baroque avec 
une œuvre inédite de Corelli et une 
bonne -version du concerto pour 4 vio­
lons qui avait disparu dtt catalogue, 
version que vous pourrez comparer 
avec celle 11our clavier qu'en ftt 
-J. S. Bach (BWV 1.065). L'équilibre 
est toujours soi{Jné, les tempos var­
/ail s, la fidélité remarquable. Il y a 
toutefois un lérter brui t de surface 
avec les très bons Ct1J]Jareils riches en 
aigus. Deux concertos grossos cl'Ales­
samlro Scarlett/, l e 7Jère de Dome­
nico, complètent heureue-ement ce 
disque agréable. (Cr/l!ère mono et 
stéréo 5186.) 

La f irme Critère crée une nouvelle 

crètes allemandes retenues pendant long­
temps par les Américains. Elles dévoi­
lent une phase du développement d'une 
technique mise au service des destruc­
tions terrifiantes, mais qui annonçait l" ère 
des voyages spatiaux. - Ed. Albin Mi­
chel. 

POESIE 
FELIX LECLERC, par Luc Bérimont. -

Un choix de textes ol de chansons d'un 
poète canadien. - Ed. P. Seghers. 

Jeanne Moreau 

Dans la collection a V edettes de 
Cinéma i>, Michel Laclos vient de 
signer une nouvelle monograplùe : 
celle de Jeanne More::rn. Le texte 
n 'est pas très copieux. mais c'est une 
intelligente conLributlon à la con­
naissance d'une comédienne qui reste 
d 'abord une femm e, soucieuse ct ·at• 
te~ncl r_e « une certaine perfe-::tion de 
so1-meme i> . e •est dire quïl n:ius 
change des potins de magazines et 
cles révélations fantaisistes. Le recueil 
est de plus agréablement et l:uge• 
ment llJustré. 

{Edit. J.-J. P::iuvert, 7,50 F). 

c, Au C.A.S. 

- Trois séances in téressantes. M US 
l 'éyicle du « Comité cl'action ctu Spec­
focle i>, en janvier: le 12. cm cinéma 
Artistic (à 20 h. 30) : Qtii êtes -v:rns 
M. Sorge ?, d'Yves Ciampi; l e 19, Les 
Chardons du Baragan, de Louis Da• 
qztin (à l' Artis tic); le 26, Tu ne tueras 
point, de Glande Aulant-Lara (au ci• 
n éma Savoie, 179, boulevard Voltai­
re). 

collection « Splendeur cles cuivres > 
dont le premier disque consctcré 4 
Télémcmn et à Vivaldi justifie plei• 
nement le titre. Barboteu et Coursier 
cors, Pierlot hautbois et André tram~ 
pet'.e, c'est un cr-itère (pardon). Pres• 
sage excellent et br uit de surface nui 
cette fois. A cons-eiller aux amateurs 
de jazz qui désirent écouter de la 
trompette classique. · 

PANTHÉON 

Pierre Bourgeois. 

13, rue Vlctor-CoullD 
ooe u1-ot 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

Semaine du 6 au 12 janvier 

UNE FEMME 
MARIÉE 

' : 
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